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qu'il est d'une honorable famille •’étant occupé la veille d'une associ 
atio.i ouvrière, le voilà reparti à 
discourir sur cette affaire, avec, 
force anec lûtes et réOexions^mora- 
les et politiques......

C1» combinaison?,* on laisse tran
quilles quant à présent, les gros 
mangeurs, comme la guerre et la 
marine. On se résigne, on sourit 
môme à l’occupation du Mexique— 
on est le meilleur enfant du monde, 
ce qui prouve qu’on peut être le 
chef ou le dominateur d'uu cabinet, 
sans causes de souci au maître. — 
Parbleu 1 je le crois bien — on a 
jeté >e maître à la gueule du Corps 
législatif, et c’est là oû il recevra 
les cota os que maître bâton, habile, 
souriant et doucerew, n’oserait 
plus lui donner lui même.

Voilà la comédie qu’on peut voir 
à vue, sans lunettes ni télescope.

Toutefois et voici ma pensée : si 
l’Empereur, voyant tout, estime 
qu’il ne peut pas ou ne doit pas 
encore briser de pareils calculs, s’il 
tient encore à M, Fould, je persiste 
à croire que vous ne devrez pas 
imiter ce dernier dans les répugnan
ces et les attaques obstinées.—Vous 
en défendre et les démasquer..qui. 
— Mais faire un antagonisme 
absolu, noo. — L’Empereur paise- 
ra par bien des dégoûts dbdes amer 
tûmes au milieu de ces intrigues.— 
Ai îex le en ami, en loyal serviteur, 
à arranger à présent ce qui se dé
traque. — Mais n’augmentez pas 
les difficultés en le poussant à une 
guerre absolue. — Br»»f, restez avec 
Fould s’il le faut, car c’est le moyen 
de le neutraliser.

Tout cela est attristant. Le fond 
est 600,000voix d’opposition en plus 
qu’en 1857. — L’Empereur attaqué, 
amoindri, mis en discussion 
force gouvernementale altérée —et 
tout cela, les utopies orgueilleuses 
et les incapacités d’un homme toqué 
il est temps d’y regarder — de sa
voir ce qu’on veut — d’ar.êter la 
pente — et d’agir avec calme et ferra sté, avec d’honnêtes gens. — La 
France ajme la probité et le bon

Oa chercherait vainement, dans 
les archives des ministères et de la 

dés Tuileries, un document

capitaine. Ou l'a réluit dans sou 
territoire, dans s»»s revenus, dans sa 
force militaire, dans ses prérogati
ves judiciaires.

voit et siffla’quand il ne s’inquiète 
pas. C’est à l’Enioereur d’être maî
tre chez lui, à moins qu’il ne v-rail 
ie revenir au temps parlementaire 
ou accepter les nouveaux Richelieu. 
Je ne souhaite de mal à personne et 
je me sens peu d’attrait pour ce* 
luttes d’ambition. Mais je doute 
que la paix renaisse au milieu de 
nous avec des pareils gerrnss de 
division, avec de pareilles prétenti
ons l'omnipotence.

l,e mieux serait, vraiment, de 
repousser vivement et pour toujours, 
par une sévère leçon, la personna. 
lité exubérante de ceux qui nous 
ramènent au Roi qui règne et ne 
gouverne pas, ou de nous demander 
à tous nos portefeuillee.aflu d’aviser 
en toute liberté et eu toute dignité, 
à un ministère qui veuille bien corn 
prendre la Constitution impériale. 
Tout souffre de cette état de sourdes 
luttes, tombées d’ailleurs dans le 
domaine public, et nul n’a le cœ r 
ferme au labeur de l’Etat, dans tou
tes ces querelles et ces misères de 
l'intrigue.

Je voudrais me tromper sur mas 
appréhensions, mais je les donne 
comme beaucoup d’autres les parta
gent.

' "J’admets les mauvaises intentionsT. A
somme* des négociateurs de 1815, mats je parlementaire de Dijon, 

soutiens que leurs précautions se 
sont trouvées illusoires et que les 
faits ont trompé loues prévisions, te 
soutiens surtout ceci : c'est que les 
gouvernements qui sont des êtr*s 
de raison plus ou moins éclairés, 
peuvent bien lutter entre eux, se 
combattre, etc., mais ne s- haïssent 
pas. Ce qui se déteste et s’exècre, ce 
sont les peuples, lea race» surtout, 
parce qu’elle* obéissent à des ins 
Il nets en quelque sorte physiques et 
quelles ne raisonnent pas,tan dis que 
les gouvernements, tisonv. ■; .nême 
leurs sympathies et leurs an. ipathies 
igLe jour où vous aurez constitué 
les races européenne» dans les 
grands groupes que fous rêvez, 
vous ferez bien d’avoir votre million

On joue la Gagturs imprévue, ou ' 
quelque chose comme cela ; pauras 
et caquetage sans valeur à propos 
d’une jalousie mal placée, dans un 
château de l'ancien régime. Les 
acteurs assez bous. Je m’y ennuie 
forL Après cette pièce, lady Ash
burton va achever li soirée chez sa 
mère ; lord Abirton et moi subis
sons l'épreuve de la seconde, la 
Maison île Saint Cyr. Les acteurs très 
bons encore, la comédie inisén ble 
à mon sens. Deux rouée du te ops 
de Louis \1V séduisent deux tille» 
du pensionnat Main tenon ; quand { 
ils veulent sortir, ils trouvent la 
porte close, et un exempt qui de par 
le roi les conduits à la Bastille, où 
ils sont contrainte d’épouser les deux 
pensionnaires. Leur» sottes railla* 
ries au sujet du mariage, leur li
bertinage de brutes sans âme, gri
maçant à tout ce qui est beau et 
et pieux dans le» relations humaine», 
m’attristent profondément. Je me 
propose d’aller prendre une tasse de 
thé ; on y consent, et ainsi finissent 
pour cette fois mes rapports avec le 
théâtre'eu France. ,

PRÊMIERS
et ne trompoû» 

toiree dea Ka- 
i aea autre*. Ain i, 
besoin de quelque 
Uanteaux, des Je- 
les Ulsters, n b4si- 
suite au quartier 
la G ran le Maison

i bis *«*

Pareille chose aussi est arrivée à 
nos grands feudntaires français ; A 
chaque génération ils étaient dé
pouillés de quelque prérogative 
souveraine, jusqu’à ce qu’ils 
furent ram - née an rang de simples 
gentilshommes, heureux de conser
ver un grade dans l’armée du roi ou 
d’obtenir de lui la faveur d’une 
plaque ou d’un ruban. Mais, chez 
nous, cette progressive déchéance a 

i été à peine sensible pour chaque 
génération, puisqu’elle a mis huit 
siècles à se completer. Au contraire, 
pour le* Moqrani, c’est dans un 
intervalle, eu deux vies d’homme, 
que l’extrême sujétion a succédé à 
l’indépendance absolue. Ce n’a pas 
été une lente décadence, mais une 
descente, une chute et d’une rapidité 
telle qu’il n’est pas surprenant 
qu’elle ait Uni par leur donner le 
vertige. Nos grands feudataires 
français, dans leur déclin iniutenj 
rompu, ont pu, par les rébellions 
souvent heureuses ou A travers 
certaines éclipses du pouvoir royal, 
se donner l’illusion qu’ils s’arrê
taient ou qu'ils remontaient, lies 
Moqrani n’ont même pas eu cette 
diversion à leurs amertumes : dans 
l’action de l’autorité française, ni 
défaillance, ni éclipse, mais une 
conlinqilé de vues surprenante. La 
machine fonctionnait avec la régu
larité d’une vis de pressoiTT" Qu'ils 
aient eu d’abord affaire A f’es chefs 
militaires, simples et héroïques 
comine eux, puis A une bureaucratie 
consciencieuse et tracassière, enfin 
qu’allant d'uu seul bond des tempe 
épiques A l’âge révolutionnaire, ils 
se sont trouvée en présence d'une 
démocratie triomphante, avec ses 
clubs, ses conseil* lu-iniltueux, sa 
presse débridée et ses émeutes ds 
places publiqu e, pou. les Moqraui# 
le résultat a été le même ; une pu
liation s'est toujours ajoutée à nue

Si le dernier d'entre eux a Uni 
par en appeler aux armes, devons 
nous lui appliquer h* épithètes de 
traître et de rebelle, comme le fait 
M. de La S cotieie ? Il n’était pas 
plus un félon que Charles de Bour
gogne ou Françoi» du Bretagne con 
t e l'autorité d'un Louis XL Entre lui 
et nous, corn m- mitre le duc batâil-

CHAPITRE Vil
Il MONDB rOLlTIQÜB 

Tout d'tfml, c’est une jolie page 
qui rester t comme l’un des docu
ments seorets les plus suggestifs du 
second E np're et qui renferme d-'s 
silhouettes tracées de main de 
maître :

THIERS ET MWUELMT, 
ET HÈRIMEK

CARL ILE

... Je souhaitais que laconféience 
prit fin, car elle ue m’apprenait rien 
de nouveau, ni d’intéressant. A la 
stiile d'une question sur Michelet, 
pour qui j'avais une lettre, nous 
avons fini par entrer dans le domai 
ne littéraire. En tant qu'hietorien, 
Michelet est très ba* dans Ttstune 
de Thiers, plus has encore que dans 
la mienne. Il professe un dédain 
indulgent pour ces chimères en l’air, 
ces songeries hypothétiques sulistitu 
éss à la narration de* faits. ,l On 
peut l'admettre comme poète, mais 
non dans le domaine de la réalité ”

MURPHY A CIE.

le Manteaux !
et Dessins 

>RIX DU GROS.

Parie, le lundi *2 juin, 1883. 

Confidentielle.
anteaux,
at Dessins.

Je vous ai écrit hier en termes un 
peu vagues, un oeu généraux corn 
•ne si ma lettre devait vous trouver

iquetfes,
•t Dessins.

parfaitement informé — ou encore, 
comme si elle devait être lue par 
d’autres que oar vous — aujour
d’hui que les intrigues continuent 
ici à gravie volée, je vais m'expli
quer nettement, surtout après une 
conférence que j’ai eue avec Rou

Jlsters,
olmans,
niera goân.

de soldats disponible, car vous au
rez en perspective, au premier 
choc, des guerres abominables. Et 
vous rendez vous bien compte de 
l’élément nouveau que va apporter 
dans l’organisation politique du 
pays la création d’une puissante 
garde nationale f 

Je crains bien que, tout imbibé 
que vous devez être de la politique 
humanitaire, cosmopolite, dêmocra 
tique et sociale, de votre illustre 
ami et voisin de Prangrins, vous 
ne considériez mes humbles réfle
xions comme le produit d’un cer
veau fêlé, rétrograde et bon à met
tre au grenier, en compagnie des 
vieilles têtes à perruques et de
toutes les défroques usées......

«#«

— développement et commentaires 
sans fin sur cette phrase, qui ne 
révèle pas chez M. Thiers une g run 
de souveraineté esthétique.

Nous avons conclu que Michelet 
pourrait bien être quelque peu puéril. 
Le nom de M. de Lamartine étant 
venu sur le tapis, il a été qualifiiè 
de fat. Ce mot un peu Qur était de 
moi, et Thiers l’a approuvé avec un 
ricanement Enfin nous avons pris 
congé du Parnasse, el M. huera,

:eaux de Plu- 
ealette.
nouve'lement reju, 
iou veau rés.

Oui — il y a deux catégories 
d hommes qui, dans les graves cir- 
sonstances présentes, seront dispo
sées à y voir le moi passionné — ou 
ealculateur — plutôt que l’intérêt de

. CE JOUR

i de Manteaux.
*#* CARLYLE ET THIERS

iy & Cie. l'Etat ou de l’Empereur.
M Fould, à l’œil serein, à l’air 

joy mt (à prooos des Fould et des 
Péreira élus comme une fournée de 
chimpignons), ne se préoccupe 
guère des intérêts de l'Empereur. 
Au contrairs, il jouit de ses embar 
ras. Voilà de nouveaux et rudes 
contrôleurs de dépêches qui lui 
viennent en aide à la Chambre et 

Plus on criera

A cette correspondance — à ce 
journal, devrais je dire — il con
vient d’ajouter une lettre de M. de 
Banneville, alors à la légation de 
Berne, sur la politique extérieure de 
Napoléon III. Elle est le reflet 
exact des impressions qui troublaient 
les hommes politiques que les pro
jets de l’Empereur trouvaient pc-u 
enthousiastes, et elle sonne comme 
le glas du drame qui termina l'oby <- 
sée impériale.

Cette lettre est, en effet, datée de 
1866 — l’année de Sadowa —st elle 
me paraît compléter l’exposé général 
des sentiments qui naissaient, au t 
Tuileries, parmi ceux qu'en rail» 
lant.on nommait “ les philosophes* 
au sujet de la politique intérieure 
du second Empire, comme au sujet 
de sa politique étrangère.

Paria, 17 septembre 1886.

...Rentrés à quatre heures pour
recevoir M. Thiers et faire ensuite

promenade à cheval. L» | qui ne pouvait jias rester à dîner, 
première seule de ces deux choses) e,l Parl** Nos chevaux, qui pendant 

ce temps là avaient été promenés 
devant la porte deux heures durant, 
étaient partis également. Il ne nous 
restait qu’à nous habiller pour dîner 
A sept heures avec les deux Frauç is 
de distinction attendus

) Sparks.
put s'accomplir.

Thiers est arrivé un peu après 
l’heure. Je l’avais déjà rencontré à 
Londres et ne me sentais aucunla

IT. Il serait superflu, je le répète, de 
commenter ces documents. Préci 
eux pour l’Histoire, ils donnent en 
même temps la phystonomis du 
monde politique,qui entourait l’Em
pereur.

Iis disent, éloquemment, le défaut 
de cohésion qui existait parmi ceux 
qui, dans ce monde, détenaient le 
pouvoir ainsi que les responsabilités. 
Une sorte de griserie jetait alors en 
avant les hommes d’Etat du second 
Empire ; chacun marchait, dans son 
opinion,’sans se préoccuper de celle 
de son voisin, et dans ce choc con
tinuel de pensées, de projets, de 
constatations enthousiastes ou scep
tiques, dans cetie accumulation de 
contradictions, de vues différentes, 
c’était un peu, aux Tuileries,comme 
dans la Babel de l’Ecriture, — où 
tous parlaient, à la fois, cent lan 
gages divers, où nul ne se coinpre-

désir de le revoir. Mais on paraissait 
tenir pour acquis que je devais être 
présent, et, l’ayant compris à des 
signes hiéroglyphiques, je demeurai. 
Lord et lady Ashburton, Thiers et 
moi, dans un salon fort somptueux, 
avec sofas de soie jaune, peu iules, 
vases, miroirs, un tapis turc, un bon 
feu de bois,"par une trouble apiès 
midi d’automne,voilà le tableau.

Royer Collard a dit un jour: “ 
Thiers est un polisson, mais Gu.soi 
est un drôle** —l’histoire est de 
Prosper Merimée. M. Thiersest un 
petit homme aux alentours de la 
soixantaine, Avec une tête ronde et 
blanche, tondue de près, de forme 
compacte et conformée pour les 
affaires; un corp» dodu, s’arroulis
sant au dessus de petits piede gras, 
mains de mê ne; les yeux noisette, 
vifs et aimables, un petit nez aqm- 
lin; la physionomie fine dans une 
face ronde et placide, qui semble 
graviter autour du regard; voix de 
fausset, grêle et musicale. 11 donm- 
P m pression d’une espèce d’homuie 
sociable et en dehors, dont l’astuce 
est cachée sous les mois, qui, avec 
un fond de polissonnerie, n’est porté 
>ie mauvais vouloir pour personne 
el qui ne s’épuise pis en vains re
tours sur soi même.

qui le glorifient. 
haro sur l’Empereur dé penseur et 
aventurier, plus le système Fould 
est solide, et plus le pied d i con
trôleur général des finances appuie 
fortement sur la gorge de Napoléon 
dénoncé au pays, mis en pénitence 
et réduit en tutelle Qi’importe le 
Mexique ? Es' ce qu’on n’a pas eu 
l’habileté de faire dissoudre la (ÿba^n 
bre quand on pouvait évidemment 
convoquer les ê ections sans cette 
mesure préalable ? — Mais il fallait 
la Chambre en novembre prochain 
afin de lui donner la pâture delà
discussiondescrêditsextraordinairis
_il f il ait éviter aussi la nécessité
persomelie du ministre des finan
ces pou' y faire f <ce, — maigri s on 
absurde ey s lime— taudis que, main
tenant, il se croise les bras et Ail à 
à l’Empereur ; “ Vous aurez ce que ’ 
la Chambre vous donnera— el mon 
absurde système évite le choc des 
réalités. ’’—Mais je m’écarte de mon

•••
(’.«•distingués personnages étaient 

littéraires, 
nommé, une espèce de critique, 
historien, linguiste et autre chose 
encore, esprit uni, logique et sec, 
absolument stérile, que j’avais déjà 
rencontré à Londres, sans grand 
désir d’en tâter une seconde fois. 
L’autre, un M La borde, voyageur 
en Syrie, plus gai et facile, mais 
une âme également improductive. 
Notre diner, lady Ashburton n’y 
é’ant pas, a été ase-z ennuyeux. 
Conversation confuse sur l’agression 
pontificale, à laquelle j’ai pris part 
en très mauvais français (bien in
volontairement), dans le sentiment 
protestant, ce qui a paru tout à fait 
étrange à nos sceptiques amis. lia 
été aussi question de Jeanne d’Arc, 
sur laquelle vient de paraître un 
gros livre pas M de i’Averdy, dom 
m l'un ni l’autre n'a jamais entendu 
parler. En prenant le cafe an salon, 
ou a été un peu plus en train— pua 
beaucoup. Enfin ils se sont retirés 
et après diverses mesures de pré
cautions et opérations préparatoires 
j’ai pu me mettre au lit où, en dé
pit du bruit,quelques minutes ont 
suffi à m’apporter (le ciel en soit 
béni 1) un sommeil délicieusement 
profond Fendant les six heures 
suivantes, je n’ai rien vu, ni enten
du de plus ; ainsi finit l’histoire du 
samedi 26 septembre. Ay di me /

L’un Mérimée, déjà
l.

' e

res. cour
xolus net, donnant la description des 
lùtrigqes qui entouraient Napoléon

HJ

III et des embarras au milieu des
quels il as débattait.

***

La lettre sur la nouvelle org n i 
sation militaire n’est pas encore pré e 
et la publication en est un peu 
différée. Je crois, cependant, qu’elle 
paraîtraavantledépartde l’Empeie ir 
qui, se trouvant sensiblement mieux 
parait il, partira, dit onf pour Biar
ritz, mercredi ou jeudi. On se du, 
ce matin, au ministère de l’intérieur 
où j’ai rencontré le préfet de ponce, 
satisfait de la première impression. 
On u’a vu encore, il est vrai, d’apr h 
le dire du ministre lui môme, que 
des gens prédisposés à la satisfactio n 
quand môme. Pour mon compt- 
voici le résumé à peu près textu I 
d’une conversation, qu’au risqu < 
do passer pour une vieille bê 4 
encroûtée, j’ai eue hier avec m ,i 
seigneur intérimaire ;

Ce que je reproche surtout à c> 
qui se fait,c’est de u’ôtre pas français- 
Faites de la politique à la diable, si 
vous voulez,mais^ne faites pas la ooh 
tique d'utopiste et de songe creuse F i 
tes de la politique révolutionnaire 
si c'est votre goût, votre tempera
ment, votre nécessité (je ne suis pu 
plus timoré ni peut être plus scru
puleux que le roi Louis XIV ou. M 
de Bismark ), mais, au nom du ciel, 
faites de la politique français** 1 
Vous me dites que c’est la politique 
de l’Empereur, qu’il vous a répéta 
que si les peuples étaient contea ts, 
heureux, satisfaits, il ne voulait pas 
autre chose... Ne le dit-s pas trop 
haut. L’Empereur n’a pas charge obs 
peuples, il a charge du peuple français 
et tenez pour certain qui ceiui la ne 
tiendra pas son souverain quitte 
envers lui, quand ou lui aura 
expliqué que le peuple allemand et 
le peuple italien sont pleinement 
atisfiit» Cela lui est entièrement 

indifférent, et cela cesse 4e lui êlre 
indifferent pour lui devenir souvj 

raineme it désagréable,quand on lui 
démontre que la satisfaction de ces 
deux peuples étrangers provient de 
ce qu'ils sontdevenus plus puissants 
et qu’il y a désormais à compter 
serré avec eux. La haine aveugle, 
un peu maniaque, des traités de 1815, 
et de ceux qui les ont faits ( ils

ce, Dans une autre lettre, en date du 
lundi 22 juin, égalera nt, VI. Rou

land accentue encore l’exposé qu’il 
vient de faire de la situation dans 
laquelle se trouvait le souverain et 
des sentiments qui dictaient la con 
duite des hommes qui le servaient.

Tout cela, dit il, est une indigne 
cuisine faite sous les yeux du publi :. 
Il semble vraiment qu’on dispose 
de l'Empereur et que l’intrigue est 
plus puissante que le bon sens et la 
moralité des situations. —On affir
me que de Moray s’est senti un peu 
joué quand on le poussait aux affai 
res étrangères sous le prétexte secr t 
de son insuffisance à la Chambre, 
et il y aura peut être une jounUedes 
dupes, si M. Baroche n’étant pas ce 
qu’il veut être, M. Billaut devient 
plus qu’on ne voulait qu’il fût.

Laissons cela, du reste. —Il y a 
de grandes tristesses dans le cœur 
des hommes honnêtes et dévoués,en 
face de ces curées ambitieuses. A 
l’Empereur d’ouvrir les yeux et de 
sauver son initiative et sa mijesté ; 
qu’il faste des hommes es qu'il 
voudra, mais qu’il ne donne aucune 
prime aux égoïsmes effrmôs et aux 
intrigues honteuses.

Ces lignes sont empreintes d'un 
pessimisme extrême. Elles semble 
raient exagérées même, M. Rouland, 
ldur auteur, ayant été un homme 
d'autorité, un partisan du pouvoir 
absolu de l’empereur, si les événe
ments n’avaient, hélas 1 confirmé 
tragiquement leur justesse.

Quelques mois après les avoir 
écrites, M. Rouland consigne de 
nouvelles et alarmantes constatai! 
ans.

leur et le roi inflexible, il n'y avait 
oas un rapport de justice, mais de 
nécessité. I) • part et d'autre, ou 
combattait au nom d’un droit égale 
me lit sacré, ruais de nature diffé 
rente ; le Moqram pouvait invoquer 
les paichemins et lesanciemt traités, 
la possession séculaire et la légiti
mité historique ; nous avions pour 
nous la raison d'Etat, la loi du pro
grès, l’intérêt supérieur de la nation, 
la justice* uv. i t u»e faibles, iespelitt, 
lee opprimes. Voilà pourquoi la lutte 
a été lionoiable A la fois pour les 
deux partis et pourquoi les vain
queurs, après la catastrophe filiale, 
ont pu laisser tomber sur le cadavre 
du vaincu, des parole* d’estime et 
de sympathie. ‘ Notrechevaleresque 
adversaire Moqram ”, disait le sévè
re amirsl de Gueydon.

Pisrrb du Laku.

.A. TRAVERSre ; mais il 
►auvre Vivia- 
ment souffrir; Donc, M Fould joyeux, alerte, 

n’ap'usque le spuci d’intrigues 
pereonn -lles pour la satisfaction de 
ses antipathies ou de ses amitiés — 
voilà ma première cal gorie. — Il 
lui faut un cabinet à lui.—Allons — 
écar oos Rouher du chemin des 
Pôreire et des boursiers. Haoss- 
mann est grand arm des Péreire.—
Mettons à l’intérieur M. Br,roche, 
notre nouveau collègue — conti
nuons à *ripoter avec M. de Morn y 
—et pour le coup suprême, comnv 
l’Empereur pourrait bien ne pas se 
soucier de lui pour mener un'
Chambre difficile, poussons le au 
ministère d’Etat, et Walewaki tom 
be —Cela s'appelle faire d’une pier
re deux coups. -Puis, ayons Vuitry 
pour ministre sans portefeuille,avec 
la banque s’entend. Il n'y en a 
jamais trop pour nos amis. Et vive 
le pouvoir 1 vive la Bojrse I Et vi
vent les habiles et les audacieux.
L’Empereur ! Il est maté, et la mai
son Fould ne l'appauvrit nas en 
gloire et en argent. Quant à Persi- 
gny... tant p;s pour lui.

Puis, vient l’autre catégorie qui 
commence à poindre, — Biilaut est 
fort caressé par Fould, et Billaut, 
artiste sentimental et nerveux, 
craint l’avenir, la lutte, le parterre, 
et voudrait bien couler des jours 
plus tranquilles. — Sa manière ,de
procè ier dan. ce jen.c'e.t de dire «enelll. dan, l'air me
1)1611 hl,11‘ 1,le dé,ormi]l8,le r*le dM donne la ri,mode qne le. mlrigues 
mim-iree «an, porlef.u.lle ... forment et w continuent La co. 
impossible. — Conclusion met-
te, moi ailleurs : per exemple à la Ti‘el ««>«*•*_* ™
présidence de 1. Chambre.— Mai, que de Horny, Fould et Peralgn,
cela repousse Horny — sans nui frappent à toute» le» usuel, rout «ont morte dspui. loir.empi eu, et
doute. — Hat» Fould arrite et celaeel trille et oe tortide pas le leur' œirre I ) a conduit à celle
dit. — Mette, Horny à le plie ■ gouTernemeoi. qui, chaque jour préoccupation eiceesire de la haine
de Walewaki. — Et oh «e donne perd de «on ascendant moral au des gouvernements contre laFranee
ta main. Voilà le catégorie de • milieu de oea ardente» et égoïste» et a confirmé dan» là suppoaition
ceux qui, dan» la gravité de latitu- compétitions. Oo va chercher de. | tente gratuite de la aympaihie de.
ation,songent à faire leur nid.. auxiliaire juique dan. le. puiiaao- j peuple. Je «roi. cela abaolumeot

Et, ante, peu (Militer tenu, ee d. la tnaae, «I. pekliaaeiate, J tanx

LES BEVUES
nt.

CARL Y LE A PARIS
Dans-la Nouvbllk Rbvuk, Mlle 

de Bovet, une jeune femme dont le 
talent, comme celui d’Arvèdj Ba
nne, est pour justifier bien deb 
revendications féminines, nous 
donne un morceau inédit de Thoinas 
Carlyle.

Ce penseur grognon, à U fois si 
fort et si peu anglo saxon, y conte 
** au galop ”, sous forme de journal, 
une “ futile excursion à Paris ’’ du 
4 au 9 octobre 1851.

Je vais finir mon cigare dans la 
rue. Je rentre m’habiller, je passe 
mélancoliquement l’inspection de 
ma chambre. Dîner dans une salle 
à manger sombre, assaisonnée de 
nouvelles d’Angleterre ; puis au 
Théâtre Français, où lord Nnrman- 
by, notre ambassadeur, a bien vou
lu nous donner sa lage. Très mau
vaise avant scane, trop rapprochée 
des acteurs, pleine de courants d’air, 
où nous prenons tous plus ou moins 
fro d Aux stalles, une rangée de 
tôles énergi jues et intelligeutes.très 
supérieures à celles q Ton voit à 
Drury Lane. Lady Ashburton me 
montre Changarnier. C'est étrange 
de voir un homme comme lui assis 
là, triste et solitaire, pour passer sa 
soirée. Soixante ans environ, une 
longue figure placide- avec des ba
joues, perruque noire, vêtements 
noirs, le front haut, le crâoe plat, 
oelit nez crochu, 1er lèvres rasées, 
celle d’en haut proé ninente, lis 
coins de la bouche et la physiono 
mie eu général ezprimant l’humeur 
obstinée, chagrine, taciturne et 
morose. On dirait un commerçant 
retiré, d’habitudes réservées, qui. 
aurait perdu ses économies dans 
une entreprise de chemin de fer. 
Homme fort intelligent, à coup sûr, 
mais Tair dangereux. Ou me dit

ma présence 
mal que mon 
de bien, ré- 
d’une voix

###

Il jacasse d’une ton jov ial, à jet 
continu, avec une volubilité qui, 
n’était la remarquable netteté de 
son organe, le rendrait inintelligi
ble, ce qu’il n’e»l pas, même pas 
pour un étranger. 11 se gargarise 
continuellement avec des “ ah bah! 
eh bien ! lui disais je ” sur un ton 
monotone, et puis de temps en 
temps, émet des sortes de jappement 
aigus, le tout très harmonieux, sug
gestif de cordialité, de laisser aller, 
et une abondance avec laquelle Ma
caulay lui même ne saurait rivali
ser. “ Ah bah !... eh bien ! '* ... 
jamais je n’avais entendu couler 
d’aussi copieux flots de paroles 
lièdes, venant tie n’importe où, al
lant n’ m porte où. Sa pente per
sonne demeure 
assise ; ses yeux noisette qui lui 
mangent la figure regardent autour 
de lui, avec une animation tranquil, 
le : et à l’ombre du petit nez crochu 
les lèvres vont, vont, vont... Mais 
il consent à s’arrêter, si vous lui 
adsessez la parole, et il répond clai
rement, nettement à tout ce que 
que vous lui demandez. Rien d’of
ficiel dans ses façons. Bon enfant 
et coquin à la fois, mesemb e devoir 
être la formule de son caractère.

A propos d’un beau vase de Sè
vres que lady Ashburton a acheté, 
il s’est embarqué sur le chapitre de 
la céramique en général, parlant de 
ce qu’il a fait, quand il était minis
tre et qu’il encourageait les arts. Il 
y en a eu pour une demi heure, 
fort ennuyeuse, quoique coupée par 
nos remarques et nos questions. 
Ente il a enrayé. l>ord Ashbnrlee

ndrement sa 
s, tout chan- 
.s la chambre 
de Montran
te paresse a 
et com men- 
sa toilette. 

A tout froissé 
. elle s’écria : 
ilbert là de-

LES MOQRAM
Nous reparlerons deCarlylequand 

paraîtra la suite de son journal ; 
maie ne quittons pas la Nouvbclb 
Revus, sans signaler le bdau travail 
de M. Alfred Ram baud sur l'insur
rection algérienne de 1871.

On y trouvera une curieuse co n 
paraison entre les anciens grands i 
feudataires français et nos grands 
feudataires arabes, il s’agit de la 
tannlle Moqrani,qui avait gouverné 
pour nous,et qui, peu à peu dépouil
lée, dut devenir notre ennemie.

Le Moqrani, en 1838, nous appa
raît vis à vis de la France dans 
une situation très analogue à celle 
que pouvait avoir en face des pre
miers roir capétiens uû duc de 
Bourgogne ou un comte de Cham 
pagne. Le fief de Moqrani était 
même plue étendu qu’aucuns grands 
fiefs français du Xle siècle.“ Qui 
Ta tait duc?—Qui Ta fait roi?” di
sait on st us Hugues Capet ? A la 
question- “ Qui t’a fait khalifa ou 
bachagùa? ” le Mopraui pouvait 
répondre:“ Qui vous a fait conqué
rants d'un pays que vous ue connais
siez même pas? ” Or, de cette situa
tion de prince souverain ou de grand 
vassal nous le troùvone, en 1870, 
descerdji, à la condition, d'un 
fonctionnaire de second rang, su
bordonné à un simple commandant 
de eercle avec Us trois galeus de

Paul Uomnbtain.
ui* avec une 
in digne de sa

jamais don-

> ireuit son sa 
rois me vrai-

Paris, Octobre 1*91.

vovez-voue mon

EPONGE? E
mmmemrz

Vm Sovuim►ran parcon-
il JOUR

18ela A Viviane, PIB SEMAINE I Sitranquillement 5;remière. 
jria Mme de 
tant les mains 
chère entant 
i c 1ère que 
offrir ainsi ? 
non ami ? Il 
misse la cal-
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F l'Europe, l'an ion douanière proposée aurait | 

quelque chance d'être acceptée. Ne pou
vant accorder aucun avantage, le gouverne
ment de Washington n'a pas pardonné au 
Chili d avoir résisté à aon projet amoureuse, 
ment caressé d union douanière. Il a mon 
tré son dépit,lora de la chasse dono-e à Itl 
ta, qui a été traité comme un boutre ehsrgé 
d’esclaves. 11 a fallu tout le poids de l'auto
rité des agents du congrès chilien à Paris» 
lesquels ont adressé ue nombreuses d pê
ches au commandant de I'Evnca da, pour 
empêcher I’Esmeralda de livrer combat au 
croiseur américain Charleston.

11 Une autre preuve de l'hostilité du gou
vernement des Etats-Unis, résulte de ce fait 
que l’amiral américain surveillait les insur
gés à Quintero, «*t envoyait a Balmaceda des 
rapports sur lean mouvements. L'attitude 
prise oar les Etats Unis dans cette affaire 
des matelote n'est pas justifiable, l e gou
vernement des Etats Unis aurait dû a'ten
dre le résultat de l'enquête offi i* Ile ouverte 
par le Chili et se fier A la façon dont es* ad
ministrée au Chili la justice, qui est égale 
sinon supérieur a la Justice américaine. Le 
bruit d'après lequel la police de Valparaiso 
aurait fait usage de bai 
être fondé, car les agents n'ont pour toute 
arme qu'un bâton.

Londres, 4 nov. -Dans une entrevue, M 
Lincoln, ministre des Ht ts-Unis ici, a ex
primé l’opinion que les nonvel’es venant du 
'l'hili étaient exagérées et que la guerre n'é
tait pas posante. Il a aussi exprimé l’es
poir que les deux paye arriveront, dans quel
ques jours, à conclure un arrangement.

Richard Kirmmltt at Martin P. Connolly , 
teneurs de livres de la société Larkin Con- 
nol y 4 Cie. sont tous deux appelés oomme 
témoins. M. Kirmmitt ne répond pas à 
l’appel de son nom. Martin P. Conn dly ré
pond et dit qu'il est venu en obéissance au 
subpoena q li lui a été servi, mais il ne 
viendra pas jeudi prochain,si on ne I m pro - I ces eoûtant très-cher, 
met pas de lui payer son 
qn’on 1 «i a avancées suffisent a peine dit-il, 1 
pour payer ses frais de voyage et sa pension 
à Ottawa. 11 dit qo'il n’est pas disposé à 
donner son temps pour rien à a cour de po ; 
lice, comme il l’a donné devant le comité I 
des Privilèges et Elections.

Le jugj O'G ira dit au témoin, qu’il devra i 
comparaître. S il ne comparait pas, U lan
cera un mandat pour son arrestation.

Comme vous voudrez lit Martin Connolly, 
mais je veux que mon temps soit payé.

La cour est ensuite ajournée.

LES COSSPIBATEÏÏBS EN COUR Pain Electrique.■ TÆ CANADA Irlandais etCanadiens-Francais
AJOURNEMENT DES PROCES

Journal Quotidien du soiri
M. Tarte publie l'article suivant dans Le 

Canadi H i nous en recommandons forte
ment I»-lecture à ceux qu 
térét de eur race. Ils y trouveront 
foule de vérités exprimées déjà tout bas par 
•ux et que M. Tarte exprime tout haut.

Les Irlandais s'assassinent dans 
les rues de Cork, où se prépare une 
élection pour remplir le siège laissé 
vacant par Parnell. Un petit peu
ple qui a tant besoin d’union, se 
consume et se péri dans des divi
sions fratricides.

Les Canadiens français sont sur 
la voie qui conduit aux malheurs 
de l’Irlande II n'ÿ a pas d’union 
entre leurs hommes public*—d’u
nion pour le maintien de notre po 
sition au milieu des autres nationa
lités. Notre presse ue connaît pres
que plus que des injures ; l’accord 
de jadis entre le clergé et la popu
lation a subi de rudes atteintes et 
n’est remplacé par aucune autre 
force. Au moins, si on lisait, si on 
ne se laissait pas entraîner par le 
préjugé et la passion. Fruits de l’i
gnorance, d;rez vous ? Cela est vrai, 
en certains cas. Mais l’irréflexion 
joue un rôle considérable chez nous 
Trop de nos hommes instruits man 
queut d’esprit de travail

Et l'électorat 1 en présence de 
quelles réformes nécessaires, urgen 
t s, ne nous trouvons nous pat ? 
Quelle décadence, quelle cbùte de
puis dix ans 1 Les hommes publics 
qui liront ces lignes savent—tous — 
que la moitié des oom.és de cette 
province, la moitié des votants ne 
sait plus ce que c’est que le droit de 
citoyen. Une élection est une mm 
ne, une occasion de fairq.de 1 argent 
Comment pouvt-s vous gouverner 
avec un pareil esprit?

Sursum Corda—disait l’autre jour 
un de nos confrères au sujet du dif 
féren i qui s’est élevé en.re le lieute
nant-gouverneur et ses ministres. La 
raison mô ne de la crise repose d'tna 
la démoralisation de nos mœurs pu 
bliques et l’innovation contenue dans 
ces mots superbes doit être atijour 
d’hui le programme de tous les 
hommes capables de mesurer la pro 
fondeur de nos maux. La conduite 
de M. Angers est vivement discutée : 
il u’y a aucun doute qu’il a innové 
et est so li des traditions.

Il n’y a aucun doute, non plus 
s-q'*e ce coup de tonnerre, va eveiller 
bien des endormis, et purifier 1 at
mosphère. Ceux qui ne sont pa* 
compromis ne seront pas tenus cou 
pables : on peut eu être sûr.

Et—admettons le sans distinction 
de parti—l'effet de l’enquête impar
tiale qui se tient, sera bienfaisant sur 
l’opinion.

Partons de cet arrêt dans la mar 
•he régulière de nos institutions, 
pour nous mettre à l’œuvre de la 
régénération. C’est l’heure d’un 
Sursum Cwda patriotique. Regar
dons eu face la situation : elle est 
péuible et périlleuse. Mais les 
moyens de salut ne manquent 
pas. Les matériaux pour la répa
ration des dégâts sont à notre 
disposition, 11 y a des hommes 
dans notre race 1 Les deux partis en 
possèdent qui comprennent la né 
ce-si té absolue d’un chaog meut ra
dical dans nos méthodes électorales 
et administratives—dans notre sys 
tème d'enseignement 1 

Il se fait une violente évolution 
dans les cadres de» partis. C'est ré
volution qu’il faudrait dire, pour 
être vrai. Profitons en pour relever 
le niveau de notre politique et rega
gner notre bonne réputation des 
jours d'autrefois

Il le faut, et sans retard Car nous 
sommes au banc de l’opinion. On 
nous méprise. On se prépare à ne 

et que l’aff dre faisait plue ou plus tenir compte de nous. Des
journaux comme le Mail—qui re 
présentent de puissants courant* 
d’opinion—conseillée! à la majorité 
anglaise de se concerter pour ce 
passer de nous et nous mettre en tu
telle. Ne nous faisons pas d’illu
sion : cela est possible, dans une 
certaine mesure, au moins Déjà, 
nous ne jouons pan dans le gouver
nement général le rôle.que nous de 
vrions y jouer Nos députés - nos 
ministres—ne t.availlent pas assez. 
Sentent-ils que ce n’est pas <ui le 
travail oue l'on pe il compter pour 
se faire élue ? Ont-il» constaté que 
dans une bataille politiqu -, l’or est 
plu- puissant que le courage, l’assi
duité dans l'accomplissement du 
devoir, l’énergie, le talent et le pa- 
trio'ieme ?

Nous sommes, n’est ce par, en 
pleine tourmente, à l’heure où le 
Canadien dit ces vérités Eh bien 1 
la victove appartiendra à celui qui 
aura des ** ressources ", “ le nerf de 
la guerre ”. À moins qu’il ne se 
ùwse un réveil,qn'il est difficile d* s- 
pêrer, parmi Ceux qui sont >d situa- 
lion d’exercer sur les foules l’influ
ence que la moralité et lff^-vertu ci
vique avaient naguère sur les Cana
diens-français.

DKCX TÉMOINS RÉCALCITRANTS 
A i'm verture de U cour de police, ce 

tin. Ernest Dionne, Horace Talb«i» et A C. 
La rose sont les premiers appelés, pour répon
dre à 1 accusation de fraude contre le gou-

, VyMLEE DE L’OTTAWA i ont à coeur l'in Résultat d’années d’études et d’expérien-L’Allemagne et 
la RoumanieS ,oarnal Hebdomadaire à 16 pages

temps. Lee S15

JAS. WARNOCK.BOREAUX : 414 et 416 Rue Susse»
ottawa, ojstt.

versement
M. Chrysler comparaît comme avocat de 

M. Larose, et M. Gorman comme avocat de 
Les avocate de la

F
: L’HIVER EN EUROPE

MM. Talbot et Dionne- 
poursuite au nom du gouvernement sont M. 
R B. Osler, de Toronto et D. O’Connor

494 RUE SUSSEX.

Telephone 534.
Mercredi 4 Ncyembre 1801 Les Républicains en 

Espagne d'Otuw ».
Les avoexts des accu és demandent nue la 

cause soit remise a mercredi prochain pour 
leur donner le temps de préparer leur dé
fense. Le juge aècorde la demande. Le 
cautionnement de M. A. C. Larose est ré

vélé par MM. D. N. Charlebois et Etien
ne Chevriei, et MM. Dionne et Talbot of 
frent de produire des cautions celte après- 
midi.

: ECHOS DU JOUR: CHEMIN DE FER

LE CHOLERA A DAMASM. P. D. Ross est devenu le seul pro
priétaire de I’Etenino Jocbnaa, ayant 
acheté l'intérêt de M. Woo lburn.

On.croit que l’entrée do M. Meredith dans 
le cabinet fédéral est chose décidée. Son 
avènement à Ottawa exigera certainement 
de nous, un mot d’appréciation.

La premier ministre Abbott va s’installer 
dans la résidence sur la rue Vittoria, autre
fois occupée par M McKenzie et plus tard 
par Sir Charles Tuppor.

Le brnlt court que les conditions deman
dées par M. Chapleau pour la province de 
Québec ont été acceptées par M. Abbott et 
que M. Chapleau les fora connai re dans un 
banquet que ses partisane doivent lui offrir 
prochainement à Montréal.

M. l’abbé Ritchot, de U paroisse de St 
Norbert, dans le Manitoba, a offert de don
ner aux trappistes mille arpents de bonne 
terre sur la ligne du Paeifi |ue Canadien, à 
huit ou neuf milles de Winnipeg.

L’on s'attend que les moines trappistes 
accepteront l’offre qui leur est faite et qu’au 
printemps prochain, ils enverront une petite 
colonie travailler sur leurs nouvelles terres.

On annonce aujourd'hui la fia de la crise

:

RHEA
Mercreii, 4 Novembre, aujourd’hui au 

Grand Opéra, la divine artiste Rhéa, pré
sentera sa nouvelle ptèee : “ La Czirina, " 
dans la fuel e, elle personnifiera Catherine 
1ère,impératrice de Russie,femme du plus re- 
mar.) a i • empereur, Pierre le-Grand.

Cette piève m-tra en relief le pouvoir ex - 
t-aordi. air d •, a'ent dramatique que pos
sède Rhéa ; el’e permettra anssi à M. Wil
liams H-tris de jo er un rôle semblable à 
c-lui d Napo éon qu’il tenait l’an dernier, 
celui de Pi rre - le - Grand. Rhéa pré 
Feulera une compagnie de premier ordre, 
composée d’ac < urs et d’actrices capables de 
remplir à!» pufectLn, les rôles qui leur 
sont désignes. Les costumes et les décors 
dépas en i tout ce qu’on a vu jusqu'à ce jour 
dans notre ville, ayant le cachet historique.

Le Tsar et 1* langue alle
mande

La route directe 
points du bas 
des Chaleurs, pro
que i» Nouveau Brunewi. k, la Nonve'le 
Ecosse, l’He du Prino»' Edouard, le <’ap 
Breton, les Iles de la Made eine, Terre- 
neuve et St. Pierre.

re l'Ouest et tous lea 
Laurent, de la Raie 
ce de Québec ; ainsi

BroM. Osler demande que M. L. N. Charle- 
bois, teneur le livres de M. Larose, soit.ap- 
pelé et prenne l'engagement de comparaître 

témoin mercredi prochain, 11 cou

LES ALLEMANDS EN AFBIQUE
tes ne doit pas

uï trains express quittent Montréal et 
Halifax, tous les jours (dimanches excepté) 
et se rendent à destination de tocs ces points 
sans changement de chars, en 27 heures et 
30 minutes.

Les chars des trains express directs sur le 
Chemin de l’intercolonal sont brillamment 
éclairé? par l’électricité et sont chauffés par 
la vapeur de la locomotive même, ce qui 
ajoute considérablement au confort et à la 
-évurité des voyageurs.

trains directs sont attachée de 
dortoirs, nouveaux et 
i les chars salons pour

commeHT O XJ VBLLÏ8 D JC PARTOUT
M. Osler -lit qu'il prend cette procé

I dure, parce jue M. Charlebois a dit à 1 hus— 
sier qui lui a servi le subpceua, ju'i! ne 
paraîtrait pas, si ou ne lui payait pas ses

(Servioe spécial de dépêches télégraphiques )

• LE CHOLERA A DAMAS
Constantinople, 4 nov. - Les ravages du 

•holéra à Damas augmentent dans des pro 
portions alarmantes. Pendant la semaine 
qui vient de finir, il y a en 180 cas et 06 dé
cès. La situation au point de vue du cho
léra est presque aussi mauvaise à Hodei-lâ 
qu’à iHmae, mais à Alap l’épidémie est en 
décroissauce.

dépenses.
Au bout «le quelques mutante, M. I- N. 

Charlebois entre dans la sal'e et s’engage a 
être présent mercredi prochain.

Le greffier appelle ensuite les noms de 
Pitrick Larkin, Thomas McGreevy, Mieh-tal 
Connolly, Nicholas Connolly, Robert -Mc
Creevy et O. E. -Murphy. Les deux der
niers ne répondent pat à l’appel de leurs 

[.es autres sont présenta. M. Z. K. 
La h, de Toronto, comparaît pour M. Lar 
kin, et MM. Ferguson d’Ottawa et Stewart 
de Q léhec, pour MM. MiGreeêÿ et Con
nollys.

M. Osler propose que la cause soit ajour
née à huit, jours, vu certaines formalités à 
remplir avant d’obtenir les livres de a so 
ciété Larkin et Connolly et Cie. En atten
dant, il demande que chacun des accusés 
s'engage sur sa responsabilité personnelle 
pour la somme de vingt mille piastres à 
paraître j vidi prochain 12 courant.

Le j ge O’Gara fixe cette respons ibilité à 
$1000 et ajourne la cause au 12 courant.

1
A tous les 

« hars réfectoirs et i 
de même queUNE REVOLUTION AU KANSAS 

La femme maire, Mme Paxton a été ren
versée ! Tel e est la grosse nouvelle qu ap 
porte le dernier courrier «le la petite ville 
«le Kiowa (Kansas), et l’on ajoute que l'ad 
ministration de Mine Paxton a été d sas • 
treuse pour le commerce de la localité- 

On n'a peut-être pas oublié «juc les h «bi
lan t s de Kiowa étaient depuis quelques 
semaines en révolte ouverte contre leur 
maire en jupons. Ils l avaient élue par ga
lanterie, maie i s n avaient pas tardé à s’en 
repentir. En effet, Mme Paxton n’était pas 
plus tôt à la tête de l’a limnist1 ation muni
cipale qu’elle faisait former tous les cabarets 
et jeter au ruisseau le whiskey, a bière et 
toutes les autres boisions a cooliques qui 
se trouvaient dans ces établissements. Non- 
seulement Mme Vax Ion commettait ainsi 
«les actes arbitraires, qui po ivai nt encore 
l’exposer \de t.ès graves désag-éments, car 
il n’y a pas d’ordonnance municipal à 
Kiowa autornant le maire à former les ca
ban t» ; mais enco.e elle n.iiiait oomp élé
ment le commerce de la ville. En effet, 
fermiers et é eveur» de toute la région ont 
mis littéralement Kiow.» en interdit et sent 
allés faire depuis leurs empfott -s «lans 
ville rivale de la légion riti ils pouvaient en 
même temps aller au cabaret et renouveler 
leurs provi ions de whi k« y.

La situation est eleven e telle que la plu
part des électeu s de Kiowa, hommes et 
femmes, ont cuvoyé récemment à Mme Fax 
ton une adresse la mettant en demeure de 
résigner ses fonctions de moire. On dit que 
le mari de Mme Paxton lui mê ne avait si
gné l’un «les premiers cet ultimatum. Vvpeti 
dant Mme Paxton a hésité pendant plusieurs 
semaines, ne pouvant pas s'expliquer, dit on 
" pourquoi les hommes qui lui avaient si 
galamment donné leur, suffrages n'étaient 
pas aussi faciles à gouverner que l’é ait son 
mari dans son ménage !

Mais finalement, Mme Paxton, ayant dé
couvert qu elle ne pouvait plus compter sur 
l'appui des femmes des boutiquiers de la 
ville, ses bonnes amies qui l'avaient pour
tant le plus encouragée à entreprendre sa 
campsgues contre les cabarets, a donné sa, 
démission, jurant, dit-on, .le ne plus r<i 
chercher les honneurs et «le se contenter à 
l'avenir, d’être maîtresse dans son ménage.

Sï
Les bains de mer les plus en vogue, 

que les endroits de pêche les plus recherc 
sont situés sur la route de (’Intercolonial 
s'y arrête.

L'attentio

ainsi

LES NIEILLEUflES
n des expé-liieurs est appelée 

les grandes facilitée offertes pour e 
transport de la farine et en général «le toutes 
les marchamlises à destination des Provinces 
de l’Est de Terreneuve, aussi pour l’expor
tation de grains et des produits expédiés aux 
marchés de l’Europe.

Pour billets et informations concernant le 
prix et le passu ge s’adresser à 

E. KING, agent des billets,
27 rue Sparks, Ottawa, on à

E. W. ROBINSON, 
Agent du Fret et des Passagers 

pour l’Est, P.Q
136J rue St. Jacques, eu face du

St. Lawrence Hall, Montréal 
D. POTTINGER, Surintendant Général, 

Bureau du Chemin de Fer, \
Moncton, N.B., 18 Juin, 1891. /

LE VOYAGE DU Ta A R
Saint PüTKRMiionu;, 4 nov. Le tsar et 

la tsarine, allant du Danemarck à Livadia, 
sont a-rivée aujourd hui à Borki. Pendant 
leur séjour dans cette ville, ils ont visité 
l’église commémorative qu’on a «looné l’ordre 
dé construire, en souvenir de la façon mira
culeuse dont les souverains ont éch tppé, 

égrstignure, à l’accident de clv 
de fer de Borki, il y a quelques années.

L’AgLEMAGNE ET LA ROUMANIE
—On annonce «le source 

officieuse que le roi Charles de Roumanie a 
reçu des assurances complète.«,cnt Bath foi 
•antes, au sujet de l’attitude de l’Allemagne 
en cas d'invasion de la Roumanie par «a 
Russie. Il n'y a pas de traité d'alliance si
gné entre l’Allemagne et a Roumanie, mais 
.’A« emogne s’est engagée à aider ce pays à 
conserver aon indépendance.

PHOTOGRAPHIES !
A

ministérielle par la solution suivante : M. 
Chapleau ferait le choix de ses collègues de L’Elite loto StudioQuébec qui seraient : M. Ouimet ministre 
des ehemins de fer ou des travaux publics 
M. Augers ministra de l’agriculture et M. 
Chap eau prendrai: la préuidence du Conseil.
Le ministre anglais de Québec sera proba
blement M. Ives.

M. Chapleau a eu ce matin, une longue 
cor férence avec le pnmier ministre, où 
étaient présenta : Sir John Thompson et M. 
Foster. On croit qu’ils ont accepté les con
ditions do M. Chap'eau. 
cette rumeur sous réserves.

J,b Canadien dit :
Le banquet que les citoyens de Boston 

offrent à l'hon. M. Laurier, le 17 -le ee mois, 
■era un mémorable événement. Le plue 
grand hôtel de la ville a été livré pour la 
eiroonatanoe.

Il r e s’agit pas ici d’une question de parti. 
Les Canadiens français de la région dont 
Boston est le Centre, veu'ent honorer dans 
la personne du chef de l’opposition parle
mentaire de la Puissaiiee, l'une des figures 
les plus marquantes de notre race.

Pendant que noue parlons de M. Laurier : 
suggérons qu'il allie présenter à M. Glads
tone le portrait qu’en a fait M. Forbes. Ja
mais occasion semhlab e ne sera offerte peut- 
être à l’un des nôtres.

UN SCANDALE DK LA PRESS*
Les scandales sont à l’état d’épidemie. Les 

scandales politiques ont occupé l'attention 
publique depuis plusieurs mois, à un tel de
gré, que de nouvel es révélations ne crée
raient nullement plus d’émoi, que nous en 
avons eu dans le dernier semestre.

Fatigué, probablement, de la politique, 
l’épidémie a envahi le journalisme. C’est le 
Fan k Press d'Ottawa qui est la première 
victime.

Le public a pu lire dans ee journal, la 
semaine dernière, une dépêche eptciale de 
Québeo, publiée sou» un titre voyant, 
comportent que M. Pacaud prouverait de
vant la commission royale, qu’il avait fait 
eadeau à Mme Angers d’un collier en dia
mants, fruit de sa spéculation avec M. 
Armstrong.

Ira position sociale de cette aimable per
sonne donnait à cette nouvelle un intérêt 
tout particulier, surtout par le tempe qui 
court. 8ou«ueux de son prestige et de son 
honneur, et à juste titre - le gouverneur 
Angers a nié cette nouvelle à sensation et a 
menacé le Free Press d’un action en libelle.

Afin de s’éviter les frais d'une poursuite, 
le propriétaire de ce Journal a commis nn 
acte scandaleux, et voici comment :

M. N. A. Beleourt, avocat bien connu et 
très respecté de cette ville, arrivait derniè
rement de Québec. En conversation avec 
M. Gorman, le rédacteur du Free Press, il 
lui dit que cette rilmeur coneernant le col
lier en diamants circulait à Québec et à 
Montréal, q«:e les hommes politiques en par
laient sur la 
moins sensation. Le Frkb Press immédia
tement s'empare de eette conversation es
sentiellement privée et annonce la chose a 

public, à la façon que l'on sait. M. Bel- 
court n’a jamais pensé qu’une indiscrétion 
semblable serait commise ; autrement 11 ee 
serait bien gardé de parler à ce journaliste. 
Il n’y avait de sa part aucune arrière pensée, 
il répétait simplement ce que l'on disait à 
Montréal et à Québec.

Pour éviter les %-ais d’une poursuite, 
comme nous le disions plus hint, les gene dn 
Free Press ont déclaré qa'ile avait été 
trompés par M. Beleourt. On ne peu» pous
ser l'audace plus loin. Ce sont plutôt eux 
qui ont trompé M. Beleourt. en saisissent 
nue conversât ion privée pour la r ndre pu- 
b iq«ie. L’Evknino Journal d'hier soir, 
pro*este, à bon droit, contre cette conduite 
scandaleuse «l'un confrèr de la presse, et 
La Canada ee joint à lui,-peut-être poui la 

m«ère fois, —pour hautement protester 
're cette induorétion impardonnub e.

Où en ferait donc rendu l’honneur de la 
preexe, s'il n’y avait pas parmi nous p'us 
d’honneur et -le loyauté que ne vient d’en 
faire preuve ce journal di crédité. S il fal
lait publier tout ce que « ous saisireone tou 
les jours dans les conversati-ns privées, 
n’y aurait peut être pas une fomiileqni n’au 
ralfc e »n -o n tale. L* vie deviendrait ineup 
portable. Nous diront encore plus : ai nou 
consentions à publier tout ce que l’on nous 
rac mte de os cette intention, rom p»urrion • 
avoir, au bas mot, un scimiale 
Nou* nous résumons en «eut : quit

fait une grande injustice à M. 
vio'ant d’une manière sus-i I 
t d’une O'-n versatioo privée et a 

fait one acte de lâcheté, en ee soustrayant ù 
la responsabilité de sa propre action. Noua 
protestons en l'honneur du journalisme. 
Noos ne pouvons pae comprendre nonplus, 
à quel propos, le Citizen mêle le nom de M. 
Shebyn à oette affaire.

117 RUE SPARKS.
Diplôme Accorde a l’Expo

sition Centrale Ca
nadienne.

&fr"Une Dame parlant Français reçoit les 
visiteurs.

Berlin, 4

Nous donnons SUCRENEVILLE
97 RUE RIDEAU.i

L'HIVER EN EUROPE 
Londris, 4 nov.—L’hiver «'bmmenee en 

Europe avec une rigueur rare. Il y a déjà 
eu de fortes gelées en Angleterre, et une 
dépêche de Hambourg annonce qu il y est 
tombé beaucoup de neige et que le thermo 
mètre est descendu à 7 degr- s au-dessous de

Ce Magasin de

VINS
—ET—

LIQUEURS

5 CTS.QHAT SAUVAGE.
lie et

à ceux qui 
thé.

Nous offrons actuellement au 
noue servons à nos clients nn vrai 
à 5 cents la livre, c’eut à-dire 
achètent une !ivr«

t-FSpécia! à ce mois : une petite consigna
tion de thé de 25 cents.

Les avis reçus de Grèce portent que la 
pluie est tombée à torrents dans tout le pays 
et qu’il y a eu des tourmentes de neige dans 
les montagnes, un fait sans précédent à cette 
époque de l’année.

LE TSAR ET LA LA 
Lsndru, 4 

jour du tsar à Fredenhorg. un riche artisan 
danois a été invité, suivant la coutume dans 
les palais danois, à diner avec la famille 
royale. Pendant le dîner, le tsar lui a 
adressé quelques mots en français, et l'arti
san s'est excusé en allemand de ne pouvoir 
comprendre le français. Le tear a repris 
sèchement : " Je ne peux pas souffrir l’al
lemand ; c'est une affreuse langue. Et il a 
changé de position,de façon à tourner le dos 
à l'artisan.

Mon assortiment de Pardessus de Chat 
Sauvage est à présent prêt.

Fourrure Naturelle.
e de notre célèbre

SI BIEN CONNU
Et Réouvert

Prix sans concurrence possible

Faits chi z nou*.

WiUEAI.LEMANDF, 
—Pendant le récent sé-

Façon garantie. 

Toutes les tailles. STROUD BROS.
H. ü. DEVLIN. RUES RIDEAU & SPARKS

97 Rue Rideau.NEVILLE & CO,
1)7 Une Rideau. HEMIN DE FERnomesLES REPUBLICAINS EN ESPAGNE 

Madrid, 4 nov.—La reine r«4gente a don
né l’ordre aux autorités dans toute l’Eepague 
de rechercher avec soin les personnes soup
çonnées de nourrir de» desseins de trahison. 
Un dit que le gouvernement espagnol a été 
informé de l’existence d’un complot, ayant

L INSURECTION AU TENNESSEE
On mande de Nashville «|ue le gouverneur 

de l'Etat du Tenessee, M. Buchanan, a reçu 
des dépêches confirmant la nouvelle d'après 
laquelle les mineurs de 'a région de Brice - 
ville avaient délivré trois cents vingt for
çats employés aux mines et incendié les édi
fices dans lesquels ces forçats étaient détenus. 
Bien plus, nn forçat nègre a té «’-graphie de 
la petite ville de C.in ton an gouverneur de 
l'Etat pour l'informer qu'il était dans cette 
ville avec 162 autres de ses anciens co-déle 
nus et lui demander ce qu’ils devaient faire ! 
Mais la plupart des autres forçits délivrés 
par les mineurs n’oot pa» eu les mêmes scru
pules que ceux-ci et se sont enfuis au Ken-

D autre part, une dépê die de f'hattanoo 
ga annonce que le bruit court dans cette 
ville que non seu'em-nt les mineurs de Bii- 
ceville, mais encore ceux de toutes les antres 
régions minières de 1 Etat se sont entendus 
secrètement pour délivrer tous les forçats 
employés aux mines. Ainsi on s’attend d’un 
instant à l'autre à la délivrance de centaines 
de forçats employés actuellement dans les 
mines d’Uliver Springs, de Traey City et 
d Inman. De cette façon la plupart des cri
minels du Tennessee ee trouveront en liber-

assjgjflgli

Nouveau Service Rapide
DE PASSAGE.

50J OCTAVES.
)

Brandy Bisquit
Dubouche & Cie.pour objet le renveise«nent de la monarchie 

et l’établissement d’une république ; on «lit' —ET—
4 Novembre 1891. La Ligne la Plus Courte et la

Droits Payes.

Doit Arriver pour le
aussi que des personnages haut placés trem
pent dans ce complot. On n’a encore arrêté 
personne, mais le gouvernement exerce une 
surveillance active pour surprendre le 
moindre indice de mécontentement qui se 
fera jour.

Vendu en Douane ouParfums Elegants. 
Recedes frais.

En activité le 29 Juin 1891.PRIX REGUUER. 
Donnez vos Ordres pour l'Arti

cle Veritable.
LES CONVOIS PARTIRONT DK LA O A RK DK LA 

BCE KLOIN COMME 3CIT :
LES ALLEMANDS EN AFRIQUE

m u Ai n a o c v m *. m.J U H N üAoLY, iss sïïs
FONDÉ DÉ POUVOIR | M

le sud. Arrive à Montréal à 11.35.
R fin D M L’EXPRESS DE MONT
3.UU I ■ lïleréal rapide limité n'arrêtant 

lexandria entre Otta- 
fectoir, et an

aux trains

Bbbi.in, 4 nov.—On a reçu d’F.min pacha 
lettre, datée du 2 avril, dans laquelle 

le point del’explorateur dit qu’il est 
partir pour aller faire visite au roi de Ru
tland», un territoire qui n'a jamais encore 
été exploré par les Européens on les Arabes: 
Emin ne dit pas qu’il ait l’intention d’aller 
à Wadelai. Au moment où il écrivait, il pa
raissait avoir formé le projet de marcher 
dana la direction de l'onest, en partant de 
Ruhanda et de traverser le continent jue-

Prescriptions de médecins rem 
plies avec le [plus 

grand soin. Importateur Direct de
Vins et de Liqueurs.

qu’à CasseIman et à A

294 et 296 Rue Dalhonsie, s.ïS£Sr 
117 Rue Clarence,

au, a un char réfe 
al à 8.20, se reliant

dn Vermont Central et dn Grand Tronc 
pour tous les points à l’Ksu Portland, Ri* 

i vière du Loup, Daihuusie, etc.
0 An D M L’EXPRESS DE BOSTON

- - Z.'fUr.m. et NEW-YORK (passant

H OMS gr„1Ro6^.°p^t,Tvï1ir: l’Ltl’
ïroy, Albany, Boston, New-York, PhiTa- 
delphie, et tous los points au sud, ave~ 
chars dortoirs de Wagner depuis Ottawa 
juequà Boston et Ottawa et New-York. (Ce 
train arrête à tontes leaetationa entre Ottawa 
et Rouse'» Point.
0 A H D M POUR MONTRÉAL, ar- 
Z.*rU r.lïl. rive à Monacal à 7-05 p.m.

BELANGiR & CIE.
qu'à Cameroun

Dans ses commentaires ear cette lettre, la 
OAiim NATIONAL! fait remarquer que, ai 
l'explorateur a mis son projet à exécution, 
oela é juivaut à une déeertion du service de 
VAl emagne, et qu’il excédera see pouvoirs, 
s'il traverse sans permission l’Etat libre du

Le Journal officiel dx l’empire dit que 
le comte de HAtsfeld, ambassadeur d'Alle
magne à Londres, » été chargé d informer 
lord Salisbury me le gouvernement alle- 
rr.and déclinait tonte reeponrabilité au sujet 
des mouvements d’Emin pacha, si celui ci » 
empiété sur d»»e territoires compris dans la 
ephère d’influence de l'Ang’eterre. D’après 
l’organe officiel, lord Salisbury a répondu 
en exprimant ses remerciements au gouver
nement al emande, pour la déclaration rela 
tâve à l’explorateur.

COIN DES RUES

8LAND
Stock Farm,

Oreeoe Ile, Wayne Oe., Misé.! 
A Y AGE â FAJUTUM,

té. RIDEAU ET NICHOLAS.
Les incidents de Brice villa ont causé a 

plus vive émotion à Chattanooga, à Nash 
vil e et dans tout le Teuuesse. On redoute 
que cette délivrance en maeso des plus dan 
gereux criminels ne toil bientôt suivie de 
toute sorte de crimes. Pour ceux de Bri«je- 
ville il n'y a plus rien à taire, les mlneurss’é 
tant remis tranquillement à l’ouvrage et 
n’ayant pas commis d’aut res actes de «iéeor - 
dre. Quant à les poursuivre pour avoir libéré 
les foaçats et ineen lié leurs baraquement-, il 
n y a pas à y songer. Quand bien même n 
pontrait parvenir à découvrir les meneurs 
de 1 insurrection’, on ne pourrait pas, dit o.i, 
trouver un jury pour les condamner, e p ue 
b io, en général, étant très sympathique 

mineure et les approuvant, les encoura 
géant même dans leur lutte contre la loi 
perm- ttant deTouer les forçats aux compa 
gaies de mine ‘

aMI

ALES ! AINS ARRIVERONT OOMME SUIT :
EXPRESS DE BOSTON et New- 
York11.35 et de tous les points

méiUiree. Arrêt à toutes les su lions entre 
Rouses Point et Ottawa. Laisse Bostcn à 
7.00 P.M. et New York à 7.00 P.M.
10 OH Kxprrs» rapide de Montréal, Port- 
lâaOU land, Québec et Dalhoueie. Train 
laisse Montréal à 9 A.M., n’arrête qu’à 
Alexandria sauf pour laisser «les passagers 
venant des station* sur le Grand Tronc.
Q AC D fil Express rapide de Montréal, 
w»*TU r.lïl.Quebec, Halifax, St. Jean. 
N. B., tous les points sur ^Intercolonial et le 
Sud. Iraies# Montréal à 6.15 P.M à l’arri
vée de l’Express d’Halifax et arrête à toutes 
es stations.

Pour tou
{ent Local pour la vente 
dee rues Sparks et Elgin.
B. J. CHAMBERLIN, C. J. SMITH, 

Surlntendant-GénéraL Agent Général 
Ottawa, 29 JuinfllSBO.

McCarthy’s.
Toronto B. & M. Go’s. 
Dominion.
Calling's.
Ont. B. & M. Go's.

Toutes en bonne condition.
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LE CHILI ET LES ETATS UNIS 
Paris, 4 nov.—L'animosité que ressen

tent contre 1 • Etat» Unis les Chiliens rési
dant à Paris,est reflétée dans une oonverra- 
tion avec un dee principaux membres ds la 
colonie chilienne en oette ville, lequel attri
bue l’inimitié du gouvernement américain 
au refus du Chili d’entrer dans l'union dou
anière proposée par M. Blaine. Ces person
nages chiliens ont eu un échange de vue# avec 
M. Bldne, auquel Ils ont donné l’aeenraoce 
que, dè» que lee Rtate-Uois pourraient ac
corder un avantage quelconque an Chili, en 
échange de l’abandon de e*

AB tea informations »’»dresser à.l’A- 
dee Billet», an coinEN GROS ET EN DÉTAIL CHEZCe qo’i y a de certain, e’est que la situa

tion est très grave, toutes les régions étant 
Httéra'emenr dans un état d anarchie. Mais 
le public en fait retomber toute la reeponsa. 
b lité sur la législature, qui n a ni voulu 
abolir la loi sur le travail des forçats ni 
prendre les mean ee nécessaires pour préve 
nir lee tentatives de désordres qui se produi- 

it actuellement et qu'il était si facile de
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LB CANADA MERCREW 4 NOVEMBRE 1891

K EVOLUTIONet M. Amyot n'insiste pee Le témoin con
tinue : 8ar lee $280.( OP il pays $175.000 4 
Armstrong et $41,500 réclamés par M. Thom.

M SIMEON lBSAOB député ministre 
eet assermenté et donne son témoignage.

Ad juge JETTE. — Le témoin n’a eu au 
cane connaissante officielle des lettres de 
crédit
qu'el’ee furent données. II les vit su dé 
parlement du trésor vers le 28 avril. Il pe 
donna aucun ordre 4 M, Langelier et il n est 
pas 4 sa connaissance que M. Langelier ail 
reçu des ordres en sa présence.

M. Gamesu n'avait pas l'intenti.-n de re
jeter sur qui gue ce fût la responsabilité de 
l'affaire Dans sa pensée, elle était bonne et 
il vou ait iven la faire lui même. Il n’avait 
jamais eu ISdée d exprin er une opinion sur 
les réelamatione d’Armstrong ; il s’en était 
expliqué en présence de M Langelier, ui.ie 
pas d’une manière officielle.

On ne lui avait jamais ait q.ie M. Lange
lier aurait 4 négocier les lettres de crédit à

•oit porté vers cette institution, la seule du
ge»re q -e nous possédions ici, et qu’il a’eeti 
.ne heureux chaque fois que l’on fait appel à 
sa charité.

Vous rappeliez vous la fête aux buitrea de 
l’an dernier * Quelle foule 1 Quel enln in ’ 
Quelle joyease i«union ! Q elle megnitique 
teeette pour Isa chers enfants confiée eux 
soins des révèiendos dames de l’Orphe iual ’

Ce souper est passé dans nos habitudes, 
noue l’attendons avec h4le,quand vient l’au
tomne : nous le saluons avec bonheur, ("est 
donc arec plaisir que l’on se rappellera que 
la date en est fixée 4 demain soir, 5 novem
bre courant. Il suffit do l’annoncer. Point 
de réclame ce serait superflu Nous pour
rions bien dire qu’il convient, cette année, 
d’être p us généreux que jamais, parce que 
la saison rigoureuse t’annonce sous de P i*te» 
aspects et que peut être le nombre des dés 
hérités de K fortune sera encore plus grand 
que par le passe dans cette institution. Mais 
4 quoi bon ? Voues, venez, mesdames, dames 
patronnasses, anges dévouées des jvun«e oi- 
phelins ; venez, messieurs les zélateurs, qui 
ne savez reculer devant aucun sacrifice, lors 
qu'il s’agit de notre cher Orphelinat. Venez 

et faites la charité tout eu
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Pal
toujours dans les lier- 
Oçdiet remplis avec

P. C Guillaume, Libraire
prompt i

la Banque de l'Union. Il eet bien certain 
qu'il n'a jamais rien dit à 41. Langelier 4 ce Vois DRH RV*8 SlSHKX KT YoKK.

\ I .NTK A BOX M ARCH KIl voyait i ou vent M. Thom avec M. Van
neau, mais jamais il n'a vu M. Armstrong 
dans le cabinet de ce ministre. Une partie 
des fonds pour le paiement dee rèc amations 
des ouvriers passa entre ses mains. Ver 
sommes" prov- naient de a concession en 
terres tram formée en un subside de $280,000 

l e témoin répond 4 M. ( 'asgrain qu’il ne 
donna jamais d’instructions au sujet du 
paiement de la réclamation Armstrong M. 
Langelier est dans l'erreur à ce sujet.

M. Caegrain lit ici un lettre de M. Lesage 
4 M. Gatneau, informant ce dernier que M. 
Langelier avait certifié avoir reçu des ins 
tractions de lui et qu'il voulait nier ceci 
formellement et a demandé que la lettre soit 
ai tachée au dossier.

de montres, de pendules, de bijouterie cl 
d'argenterie chez

un, venez
vous amusant, tout en passant quelques heu-

JOS. E. TREMBLAY & CIE.res des plus agiéahles.
Demanlez, mesdames, 75 c-ntias seule

ment pour vu billet d’admission à ces joyeu
ses agapes de la charité î^'eat trop peu.
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«rl’orte voisine de M. Th. Rirkett, mai- 
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depuis $2.75 en montant 
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TALBOT, DUANE ET LA ROSE AR.
RETÊS

D’après les révélations faites durant la 
dernière session, devant le comité des comp
tes publics,le bran de la justice vient de sYp 
pvaantir sur la tète le MM.Talbot,Laioee ci 
Ernest Dionu* 
étaient encore dornièromeut emp'oy *s 
au départent' nt dta Travaux Publics, 
comme comptables et M. A V. Lai ose, est 

ancien cemmeiça'it de marchandises 
eè.hee, résidant acun-llement, rue Rideau. 
On se rappelle que devant le c unité de» 
comptes publics, il a été prouvé ilu’une 
certaine quantité de marchandises sèches m 
autres, ont été vendues j>a- le dit Larose, à 
Talbot et à Ernest Dionne, dont le montant 
a été chargé au département des Travaux 
Publics, qui était supposé avoir utilisé, à 
son propre service, les dites marchandises. 
Le gouvernement cependant, semblant con - 
vaincu qu’i y ail eu conspirât on entre oos 
messieurs, pour voler l’état, a donné hier 
l‘o dre au commissaire Sherwood, de la po
lice du Dominion, de se pré enter devant le 
magistrat de police O’Gara, pour f lire signer 
par ce dernier dee mandate d'arrêt contre 
les accusés.

La première personne arrêtée fut Talbot 
Celui ci traversait le Bjuare du 'parlement, 
vers deux heures, se rendant vers la bâtisse 
de l’ouest, quand l'officier de police l'aper
cevant, se mit à sa poursuite et Varié a. 
Talbot fait alors prisonnier, fut conduit au

do
aux de dessert do 
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do
do
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Cuillers à the
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do doI An

complet de jumelles 
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réduit" A $1.35 
es et bijouterie,

MM. Talbot et Larose
ptuidul

Mo?1 ° e"

réparées au p
M. Bei |ue s oppose il cette question.
Cette lettre a été écrite le 15 septembre 

par M. Lesage.
Le juge Davidson vent savoir le motif de

CAPITAL STEAM LAUNDRY
lOO Rue Rideau (OO

lavage et repassage faits sous le plus 
délai et aux pi us lias prix.

OUVRAGE GARANTI
Nous faisons une spécialité du lavage des 

rideaux et des chemises blanches.

celte question : il explique que M. Lesage 
et M. Langelier se sont contredits l’un et 
l'autre sur un peint trè»important.

COURRIER DU JOUR

L. BELANGERCOUR DE REVISION 
La cour de révision tiendra sa première 

séance ce soir 4 l’hôte. de-viVe, où elle en
tendra lee réclamations des citoyens, qui 
pourraient avoir à se p'aindie.au sujet delà 
répartition des taxes municipales. Lee mem
bres de cette cour de révision sont les eche- 
vint Stroud (président), Bi' gham, Cox, Hiil

NOUVEAUX ÉGOUTS SANITAIRES 
Les travaux d'un égout sanitaire,depuis si 

longtemps réclamé sur la rue Florence, ont 
été commencée hier matin. Il sera fait 4 la 
journée, au compte de la corporation, d'après 
la résolution votée dernièrement par le Con
seil de-Ville. Treize hommes, 
ruction da eontre-maitre M. Thon. Haig 
sont empl yés à ces travaux d’utilité publi
que. L'égout projeté 
tre les rues B<y et Percy, a été commencé 
aujourd'hui. Les travaux de construction 
sont faits par une escouade de dix hommes, 
sous la direction du contre maître M. M.

Téléphone No 677- Gérant.
Paquets pris et retournée a domicile gra 

tuitement.

X X

332 Hue Wellington.
C est là que vous trouverez la première place 
et le plus gros slot k en Hardes Faites, et- le 
Meilleur Marché pour 
CAPOTS, HARDES FAITES,

BAS. CORPS TRICOTÉS, 
PANTALONS. CHEMISES, 

Pour Hommes, Jeunesse, Gainons A Entants. 
L’ouvrage et la Coupe sont garantis.

quartier de la police du Dominion et ensuite 
emmené.

la di
la garde du sergent major 

O l.eery, qni venait à son tour d’arrêter La- 
rore chez lui, à la ztation de po icc. Quel 
ques instants après, l’r.ffioier de police G■»- 
din, amenait Ernest Dionne. Les trois pri
sonniers furent ensuite placés dam dea cel
lules adjacentes. Malgré leurs efforts à tous 
le» trois, pour trouver dus amis, qui leur fe 
ra ent respirer le grand 
les faisant admettre à caution, Larose fut le 
sen , qui réussit à (uitter sa cellule. Vers 
cinq heures et demie, P. C. McClellan le 
conduisait devant le magistiat de policé 
O’Gara, 4 son bureau, sur la rue Sparks, qui 
lui rendait sa liberté,
Charlebois, son beau frère, 
glace, signa un cautionnement de $1,000, 
E ienne Cheviier, hôtelier, un autre du 
même montant et le" prisonnier lui- même, 
un troisième de $2,000. Talbot et Dionne 
n’ayant pu obtenir l’assistance d’aucun ami 
durent pisser la nuit dans les cellules, A a 
station de police.

la rue Maria, en

E. J.LeDAINle a liberté, en
SOCIETE ST JOSEPH 

La réunion mensuelle de cette société a eu 
lieu hier soir ; beaucoup de membres s’y 
ét lient rendus, vu l’élection des officiers, 
qui devait avoir lieu. Avant d abandonner 
le fauteui , le président J. N. Raitey, dans 
un remarquable discours, passa en revue les 
afftires de la société. Avant de terminer, il 
signala plusieurs réformes dont la réalisa 
tion serait très utile. Les élections ensuite 
eurent lieu de la manière suivante : Prési 
dent, J. N. Rattey, 1er vice-président, H. 
La perrière, 2me 
montagne; secrétaire-correspondant Allaire, 
assistant, J. P. Patry ; secrétaire, A Le- 
c’aire ; trésorier, I. Côté ; assistant très. 
E. Lapointe ; 1er collecteur, A. Morin ; ‘2e 
collecteur P. Robert : 1er assistant, H. Pi 
nard ; 2me assistant, J. VV. Lemieux ; 3ème 
assistant L. A. Boileau ; auditeurs, N. Ca- 
senult et E. Allaire ; bibliothécaire, F. X.

X
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Quotidien, Dimanche, Hebdomadaire
ao liages, 4 cts. 8 a 10 page*, a tenu

président, J B. La
L’Energique Organe Républicain de 
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UN JOURNAL POUR LES MASSESNOUVELLES LOCALES
Fondé ut 1er. Déokmbre 1887.-Une ma'heureuse veuve, avec six jeunes 

enfant-, habitant sur la rue Ecoles, No. 7, 
est dans la mieère la plus profonde.

| àmescharitah es en allant la voir, trouve 
Lemieux ; assistant-bibliothécaire, L. De- j ront l’occasion de soulager une grande in- 
varennes ; comité d’enquêtes, A. G tavelle, foi tune elle Ixmlvur de faire une bonne 
0. Bérubé, 0. Barrette, H. Léger et F. La 
rocque. La société est une des plus belles 
de la ville, fait beaucoup de bien parmi la 
classe ouvrière, et appartient elle-même en 
grande partie 4 celte dernière.

Circulation de plus de 100,00(1
PAR JOUR.
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Le N. Y. Prehb n’est l’organe d’aucun: 
faction ; ne tire aucune ficelle et n’a aucun* 
vengeance à assouvir.
Le plus Remarquable Succès Joumahstiqu 

de New-York.

LE PRESS EST UN JOURNAL NATIONAL

MeUBLES. J. W. Currier, du numéro 

Ridéau, offre un IMMENSE RA- 
sur ses ventes, pendant un mois, 
de bonne heure, pour profiter d<» 

Crédit

bYis”»

meilleures occasions ou comptant 
-Lundi dernier, les travaux de nive leECOLES SEPAREES

Le comité français du bureau des écoles 
séparées, s’est réuni hier soir, sous la prési 
denee de M. Pelletier. Lee soumissions pour 
obtenir le contrat au sujet de la construction 
de nouvelles écoles dans les quartiers St 
George et Dalhoosie, ont été ouvertes. Celle 
de M. L Bdillargé, qui était de $1,815, 
pour l'école de la rue Dalhouaie, étant la 
plus basse, a été acceptée. M. Digne a ob 
tenu aussi le contrat pour celle du quartier 
St George, étant le plus b as soumis
sionnaire, avec une offre de $5,100.

Les nouvelles écoles seront construites en 
briques : l’école du quartier Da'housie de 
vaut avoir 26 pieds sur 30, de superficie, et 
celle du quartier St Georges, 30 pieds sur 45. 
Toutes deux auront une hauteur de deux 
otages et demi.

Le comité a ensuite envoyé aux maîtres 
d’école, qui avaient maltraité des enfante 
confiée 4 eure soins, des averriesements, par 
lesquels on les prévenait bien, que si pa
reilles plaintes étaient de nouveau portées 
devant lui, ils seraient renvoyés. Quelques 
parente, reconnaissant que leurs enfante 
avaient été sévèrement frappés, ont excusé 
en partie les maîtres. A ce sujet, M. Bre
ton a déclaré qu’il avait causé avec M. La- 
pointe, le père de l’enfant, qni avait été du
rement corrigé et que ce monsieur lui avait 
répondu, que la gravité des blessures infli
gées 4 son fils par son maître d'éoole, avait 
été exagérée par M. Tassé.

A L'ORPHELINAT
L'Orphelinat 8t-Joseph ! Ce seul nom 

éveille tontes nos sympathies. Qui ne con
naît aujourd’hui le chemin de la maison des 
pauvres déshérités T Qui ne l’a visité ? Qui 
n'est émervei lé du bien qni s’y fait ? Les 
premières dames de notre société y ont mis 
leurs pins vives affections. N'est es pas 14

nouvelles banales, les sensation 
et la blague n’ont pas d’asile d

Lesment mr la rue Creighton, ont été terminée. 
Le* échevins Roger et F raser «ont parfaite
ment satisfait» de leur bonne exécution.

-Les gardes a pied du gouverneur-géné
ral paraderont dan» noe rue», vendredi pro 
chain, dan» la soirée. Samedi l’xprèa-midi, 
le major-général Herbert les passera en re
vue, sur le Square Cartier.

— Lee échevins, ex échevins et employés 
«le la corporation, en reconnaisrance de l’a
ménité dont a toujours fait preuve dan» *e» 
rapporte officiels, l’ex greffier N. Lett, pié 
«enteront 4 ce dernier une adresse, accom 
pagnée d’un splendide cadeau. M. Lett 
sera invité à se rendre 4 l’Hôtel de Ville, 
pour la circonstance, où I adresse lui sera 
'ue et une très bel e montre en or remise.

Les abonnes qui ne recevraient pas 
regulieremeqt leur journal par les por
teurs sont 
avis a nos 
bien par carte postale.

--Jo«eph Vallée, un homme de chantier, 
a enlevé, lundi soit, avec ses dents one par
tie du nez d'un de ses camarades, dans une 
bataille au sujet d’une fille. Dès que le pau
vre nanti é se>a capable de paraître en conr, 
Va'lée sera arrêtée nt conduit devant le ma 
gietrat de po’ioe O'Gara, qui lui limera lee
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En cette ville, ce matin a l’âge 
et trois mois Onézime Racicot fo 
cien citoyen.

Le service aura lieu vendredi matin 4 
9 heures.
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ENQtETE “ BAIE DES CHALEUqS ”

SÉANCE DU 3 NOVEMBRE
Québec, 3 nov. —La séance de la Commis 

•ton Royule s'est ouverte ce matin 4 10 hrs. 
M. Mercier y a assisté 4 sa p’ace ordinaire.

M. J. C. LANGELIER, oommiaaaire 
chargé de régler lee réclamations contre l'en
treprise du chemin de fer de la Baie dea 
Chaleurs, va reprendre sa place dans la loge 
-les témoins. Il explique pourquoi i n’a 
pas pu trouver certaines let rea, qu'on lui 
avait dit de présenter samedi.

Il paya 4 M. Cooper nn reliquat de compte 
de $2,500, suivaut les instructions que lu* 
avaient données MM. Armstrong et Thom, 
Il reçut une lettre dans laquelle se trouvait 
le reçu de M. Cooper. Le témoin lit égale.

lettre de M. Carneau qui lui dit
de régler les réclamations contre le chemin 
de fer de la B tie des Chaleurs et qui lui ex- 
p’ique ’a nature dee réclamations qu’il aurait 
à régler. Le ministre dee Travaux Publics 
donne aussi 4 entendre qu'un grand nombre 
de réclamations seront présentées plus tard, 
par suite de la négligence des parties inté-

Ue témoin présente également une lettre 
de M. Paoac'l, dans la (nelle on lui demande 
de protéger les intérêts de la Banque de 
l’Union au sujet des $100,000, quand l’occa
sion s’en présenterait.

Après l’émission de l’ordie-en conseil qui 
autorieait le paiement des réclamations 
tre e chemin de fer, le témoin ue se crut 
p»s suffisamment renseigné pour aller plus 
loin, c’eet pourquoi il s'adressa par écrit au 
département dee chemins de fer, dt mandant 
de nouveaux renseignements. M. Langelier 
lit plusieurs lettres de ce département, dan; 
lesquelles on lui donnait les renseignements 
dont il ave it besoin.

Au nombre de ces lettres, 
de M. Robidoux qui lui donne des conseils» 
relativement anx points légaux soulevée par 
ces réclamations.

Après la Lcture d’un certain donnaient, il 
est psr'é d’un chèque de $15,000 qui fut en
voyé 4 M. Moreau, l'auteur de la lettre dont 
il est question dans le document. Il est dit 
dans ce dernier que ce chèque était destiné 4 
payer certaines créances privi égiéee, ainsi 
qu’il était statué dans I or ire en conseil No. 
234.

trouve une

M. CASGRAIN fait remarquer 4 la Com
mission que certaines lettres qui avaient un 
caractère officiel avaient été pub’iées par 
1’Klb<.tevr, au sujet de la tâche confiée 4 la 
Commission. M. Caegrain demande 
ment il se fait qu’elles ne soient pas au nom 
bre des pièces soumises 4 la Commission et 
qu'elles n’aient pas été reproduites non plus 
dans la cm respondanee avec le lieutenant- 
gouverneur ?

Le juge DAVIDSON ne croit pas que ces 
ettres auraient dû être comprises su nombre 

des pièces ; car le sujet qu’elles traitaient 
n’avait aucun rapport direct avec le chemin 
de fer de la Baie dee Chaleurs, et la cause ne 
pourrait profiter en rien de leur présenta

M. CASGRAIN commence alors 4 contre 
interroger M. J. C. Lingelier. Ce dernier 
n’a consulté que M. Leduc an sujet de la 
réu amation Armstrong. Il préférait agir 
d après son propre jugement.

St. Caegrain lit alors cette partie de la 
déposition de M. J. C. Langelier devant le 
sé at, où il est dit qu il recevait de# inatruc 
tion» de M. Lesage.

M. J. C. LANGELIER fait remarquer 
que la traduction de cette déposition eet 
très-défectueuse. Il dit que l’on y a traduit 
le mot instructions par ordres.

Le témoin ne peut dire qui a préparé l’or- 
lre-en conseil,par lequel il fut nommé com
missaire. Il ne le prépara pas lui-même.

On lui montrortine lettre écrite an sujet 
de sa nomination, et dans laquelle se trou
vent quelques mots qu’il a écrits lui-même

écrivit entre les lignes, quand il fut appelé 
devant le conseil ; mais il ne prépara pas 
l’ordre-en-coneeil. Que ques mots écrits 4 
l'encre rouge dans une des lettres de M. 
Thom sont du témoin lui même.

Il apprit qn’il y avait une lettre de crédit 
payable 4 la Banque de l’Union, le 28 avril. 
Le témoin négocia la lettre de crédit après 
jue les cinq chèques de $20,000 eurent été 
faits. Ce fut 4 la requête de M. Armstrong 

à celle de M. Pacaud qu'il essaya de 
négocier la lettre de crédit.

M. CASGRAIN confronte de nouveau M. 
Langelier avec une autre partie de sou té
moignage devant le Sénat, où il dit que MM 
Le age et Machin lui ont demandé de négo

I jier les lettres de crédit, 
lue le rapport est erroné. Il a dit devant le 
Sénat : "M. Lesage ou M. Machin".

M. CASGRAIN,—Ainsi, l’uu de ces deux 
messieurs vous a dit de négocier cette lettre 
d’uhe manière formel e ?

Le témoin—OuL—Quand le témoin 
gné les cinq chèines de $20,0. 0 au bureau 
le VElecteur, il savait qu’il ne possédait 
aucun argent 4 son crédit 4 la banque, 
il a signé les chèques 4 la demande de M. 
Armstrong, sachant qu’on pourrait y pour
voir dans nn court délai ; subséquemment 
M. Webb, caissier de la banque Union, l'a 
informé que les lettres de crédit étaient 4 la 
Iwn |ue, prêtes 4 être négociées.

Il n’a pas remarqué alors qu’il avait fait 
une irrégularité, en donnant ses chèques 
avant que les banques tient lee fonds nêeee 
wires 4 son crédit.

M. Caegrain.- -Mais vous êtes an homme 
d’affaires et vous devriessavoir l’importance 
de telles opérations.

M. LANGELIER.—U eet fort probable 
que je n’ai rien remarqué de repréhensible.
II savait que M. Armstrong avair une récla
mation privilégiée et que 
été reconnus et qn’il serait payé en argent ; 
cependant, il ne voulait pas prendre snr lui 
de régler cela 
département. Il n’avait jamais consulté le 
rapport de M. l ight et il ne savait pas que 
lee travaux exécutée sur le chemin ne lai 
donnaient aucun droit 4 faire une réclama 
tion.

lignes. Le témoin répond qu’il

répète encore

droits avaient

recevoir d’instrnetions du

M. Amyot examine le témoin 4 son tour.
Le témoin avait une balance de $115,000 

après avoir payé les $175,000 d’Armstrong.
M AMYOT. —Y a t-il eu 4 voire eoo- 

naiseanoe nn marché douteux on corrompu 
dans l’affaire de la Baie dea Chaleurs T 
k.M. CASGRAIN s uppose à eette question

Courte et la
ide.
Juin 1891.

K LA GARE DE LA

RE8S DE MONT- 
r a pi de arrêtant 

Ottawa et le Cô- 
on du Cô 
i pour l’Ouest,
.ins pour l’est, et 
à 11.35.
REtiS DE MONT 
le limité n’arrêtant 
.ndria entre Otta-

reliant anx 
du Grand Tronc 

L- Portland, Ri*

ÎES8DE BOSTON 
"-YORK (passant 
au pont en acier ; 
Ubans, Saratoga, 
tew-York, PhiL- 
te au sud, 
er depuis Ottawa 
:t New-York. (Ce 
lions entre Ottawa

«U

ectoir, et ar-

MONTREAL, ar- 
ont real 4 7.C5 p.m.
!T GOMME SCIT :
BOSTON et New- 

les points in ter- 
s lee stations entre 

Laisse Boston 4 
7.00 P.M.

4e M 
Dalhousie. Train 

rrête qu’â

outrés!, Port-

M.,

Grand Tro 
apide de Montréal, 
lalifaa, St. Jean, 
[’Intercolonial et le 
5.15 P.M 4 l’arri- 
1 et arrête 4 toutes

is s’adresser 4.1’A- 
les Billets, au "coin

C. J. SMITH, 
Agent Général 

des P agnrt

iBkft
nasal

lie et£>n sucit

lire à ceux 
1 célèbre thé. 
e petite consigna-

i ■

les et d’expérien-

}
ISSEX.

B FER

.ONIAL
lu est et 
irent, de 
de

la Raie 
Québec ; ainsi 

iri-ik, la Nouvelle 
Edouard, le <’ap 
lîade eine, Terre—

tent Montréal et 
manches ex 
de tocs ccs points 

heures tt

•ces directs sur le 
sont brillai 
•ont chauffée

mment
par

ve même, ce qui 
u confort

sont attachés de 
1rs, nouveaux et 
hars salons pour

vogue, aii.si 
18 plus recherchés 
[’Intercolonial qui

eurs est appelée 
offertes pour e 

général 
ion des 
ssi pour l’expor- 
luits expédiée aux

de tontes 
Provinces

ms concernant le
r à
?te, ^ 

ROBINSON,
P»»eagers 

pour l'Est, P.Q 
en face du 
e Hall, 
idantGén
891.}

Montréal
éral,

RE
C?S.

Oak Hall Clothing
PARLOR.

, ii------

MULL HJ R 0 MG MAL

;

PETITE GAZETTE Aies PmleÉei'lles-:
H. CHATÈLÂÜÏ

N DEMANDE une bonne servante Cans 
ne française. Une fille de Campagne 
férue. S'adresser an N# 68 rue de

0 dieu

l'IgtC

HS DEMANDÉ une servai t# géoé 
ü bonue cuisinière, avec lee meilleure 
cvmmandatiooe. Pas de bUnvhieesge. Sa'ahe 
•levé. S'adresser eu No 361 me Beeeerer.

raie.
Avocat, Notaire, Etc.

569 RUÉ SUSSEX 
«TArgent 4 Prêter.

OTTAWA
N DEMANDE—Un bon agent voyageur 
pour le commerce de ville. Emploie none- 
t. Avantagée particuliers 4 ceux qui 

- —AB4. Articles epè 
pas. Le salaire compte 

jour. BROWN BROS., Tree# 
, Toronto, tint

0

E. M. Lambert, M.D.C.M.commenceront main ‘.«ne 
ux. Ne tardesois

du Z COIN DES RUBS ST. PATRICK ET 
CUMBERLAND.

premier
nurserymen

HEVIlES DE OONMOI.TATIO*»—
I à 3 P. M.LE SEDLITZ CH. CHANTEAUD, eet

le Purgatif le plus efficace contre la Cons 
tipation, Migraine, Maux d’estomac, 
Goutte, Rhumatisme, etc. Sa réputation 
auprès des médecins eet universelle. Pour 
éviter lee contrefaçons, exiger une enveloppe 
jaune et la marque CH. CHANTEAUD 
seul préparateur des médicament* 
triques du Dr BURGGRAEVE.

8 4 10 A. M. 6 4 8 P. M.

M.’sUE!!'.* * *
GEO. MoLAURIN, LLBdoeimi

AVOCAT, Etc.
BUHKAll m RVR KUHN, OTTAWA

S VIS AUX MKRK8—Le l’Sirop Calmant 
H de Mme Winalow - devrait toujours être 
employé quand lee enfante font leurs dente. 
Il soulage immédiatement lee souffrantes .le 
ces pauvres petite, produisant un sommeil 
naturel, paisible, en faisant disparaître la 
douleur, et les jt unes chérubins e’ével lent 
aussi "brillante et frais qu'un bouton de 
rose. " Ce sirop eet trèe agréable au gout. Il 
apaise l'enfant, amo'Ut ses gencives, «nlève 
toute douleur, fait disparaître les souffrait 
ces intestinales en çèglenl la digestion, et 
est le nu.illeur rcimVle connu contre la diar
rhée, soit icelle provienne de la dentition 
ou d’autres causes 
bouteille. Ayez co 
"Sirop calmant de

VALIN & GODE
Avocats, Solliciteurs, Notaires.

BLOC EGAN, HUE SPARKS
VIS A VIH l. HOTEL RUSSELL 

Argent 4 Prêter.

d. W. \V. WA RJ)
AVOCAT HTO.

HllKKAU—

31 Scottish OntarioCliambers Ottawa 
O'GARA. M.uTAVISH 4 WYLDL

Vlngt-cinq cents ta 
nfiance et demande* le 

Mme Wi
prenez aucune autre préparaiIcn

neloW" et ne

Sl&Bî(T Avocats, Soilicltuurs, Notaires
r, Bloc Hay, Rue Sparks, Ottawa, Ont. v> -~*S

•*Réh un i.’motsi. ni as élu 
Mamtin O'Oasa, (;.C.. 1). H. Mac ravisa, WW**.Avis aux Chasseurs 38IC0Urt, MaoOrakim 6 HsndsrsoB

Avocats, Procureurs, Notaires, Etc. 
ONTARIO BITOUMBUIO 

OTTAWA.Québec, '23 Septembre, 1891 
EUR, I«e» journaux, 
de la saison de la ch

jours, que des per 
rovinoe de Q éltec el

verture 
presque tous les 
étt angérte h la P 
«l'Ontario ont chassé

depuis I ou 
isee, piihlient A. BsixxtVKT, John J. McCbàHO,

Ge«. F. Hkni.eiinux.|
4 celle

A et chassent encore dans 
les limites ,1e cette Province.

J’ai 4 voue faire remarque!, en oonséqnen 
c’eet votre devoir, aussi Nen que 

tous les gardee-foreetiere sous votre 
, île surveiller 4 ce que les lois de 

mit exactement observées par cha
cun et de demander 4 toute personne non - 
domiciliée comme susdit, un permis de ce 
Département et à défaut de ce permis, de 
poursuivie ose violateurs des droits de chas 
se conformément à la loi.

A. B. LUSSIll B
Avocat, Notaire, Etc.

BUREAU 569 RUE N USB EX.ce, que 
celui de Cein 4t la A 'ut h'uirau, Ottawa, Ont.

avec avantage spécialcontrôle 
c h lisse ««lie

Argent 4 Prêter 
l’Emprunteur.

A. E. LUSSIER.

M. J. GORMAN, LL R
K. K. TACHÉ,

Ae»t. -(’-ommissaire.
(Smtftsnirdt !.. A. OHeUr.)

Avocat, Solliciteur, Notaire, Etc
HUREAU-

J. H. CHARLESt
Sut in t. de»

>N,
Gar

Kor.
dee Foresti

Oarleton Chambers, 74 Rne Sparks
OTTAWA. 

«rArgent a Prefer.LIGNE D'OMNIBUS
Chemin dtpimetiere Notre-Dame, 

Montreal

Christian & CiaIvre Omnibus 
s les dimanc 
permettra, a 

revenant le soir

partiront du bureau de po e 
mes, lorsque la tempéiatur 

1,30, 2,00 et f 
4 4,30, 6,00 et 6,3 
LANDRY A TH

ta1!
X" Commerçants de Rnarnon.

BA80IN D1 
En dehors du 

commandes 4 
House, Little

OMI NOT

Adresser te(IU ‘ ‘j . .tu
C. ChrlstisnInn, Agent,/Le “HUB”/

718-A-VIS LE MUSÉE GÉOLOGIQUE.

^YINS ET CIGARES CHOISIS^
TOUJOURS EN MAIN.

VM. CODD, Proprietaire.
648 Kde SrasEZ, Ottawa

Ecole des Beaux Arts
44 Rue Bank, Coin de ia 
Rue Wellington, Ottawa.

Au-dessus du College de ffuslquMontres et Bijouterie»
en tour genres et (le toutes qualités. Heron 1 
vendues 4 25 pour cent au dessous des prix 
ordinaires. Chaque Artlole eet garantie te 
que représente, si non l’argent vous sera remis 
Cher. H. NOKKZ, No. 30 rue Rideau, (prè 
lu Pont des Sapeurs. ) Réparations de Mon 
très et Horloges garanties et 4 des prix 
modérée.

Ouverte du 1er Novembre au 1er Ma
terrien t uni comprend le 
bo«*e, d’après le modèle 

et l'aquarelle, lee oon- 
par mois, pour le 

50 |M»ur le ooore

Dans ie iwpar 
dessin d'après la 
vivant, la jielnture 
tribu lions sont de $6.00 
cours avancé, et de $2. 
élémentaire

Dans

déoorâleurs et aux ouvriers en général, $1.0

oelul du dessin Industriel, d’erohL 
de machine, etc., surtout utile auA. C. LAROSE

par mois. Couture artistique, $1.60 pwi 
"îudrMrJk ACHIU.K FRBCHETT1
secrétaire, 4 la Chambre des (ximmunee, ou 
sur les lieux, aux Professeur»

Comptable, /uditeur, Syndic
AGENT D'ASSURANCE

(FEU, VIE ET ACCIDENT.

121 Rtre Rideau
DR. WASHINGTON

Greduéen 1872,èl'U- 
¥%■ niverehé Victoria, avec
é; honneurs, a subi aussi
p, les rxiimcn» du Collège
■■ dis Docteurs et Chl-
JL rurgfens, Ont.
if I h pu is 1880, s consa

cré tout son temps 4 
l’étude des maladies 
la G<

>
SiTELEPHONE 189.

Collections faites promptement

T'"'PEINTURES rge et des I uo- 
(la figure ci 

jointe représente un 
et le maîariuen train deRespirateur Poreux 

resgirei.Préparées.
ALAUies Tkaitékh Catarrhes de la Têt# 

et d« la Gorge, Surdité provenant du Ca
lan he, Bronchite Chronique, Asthme et 
Consomption, Perte de la Voix, Maux de 
Tête, Développement des (7 lande# du ( 
Maladies N«.sale», ou autre Obstruction 
Nez. enlevée. Bureau Principal, 78 rue 
McCaul. Toronto.

OTTAWA - Novembre 23, toute la jour
née, 28. 29 « t 30 

MATTAWA 
PEMBROKE

Toutis prôtes pour tous travaux qui 
rivalisent avec les meilleures Manufac
tures du Dominion et du monde en d»

Leurs Qualités.
mbre le 24 
1 m bre le 25Sont Egales à n’importe lesquelles. 

Supérieures au plus grand nombre. 
Surpassées par aucune. C. LEVEQUE,

ENCANTEUR.

W. H0WE. Salle d’Encan : Marche By.
Fabricant de Peinture?.

O T T -A. "W _A_.
LE

"Tabac Raby"
■ ';i

Tabac Canadien.CATARRH
Ee »»eUch»f t-e» fb»rmecl«u<« eipZlU 

■ m— pm?y rTiÜ-'utoT ",i?TrpA*i A. ® -CHEZ

EDOUARD CARRIERE, *
146—Rue Rideau—146

OTTAWA.

TAPIS I
Un autre Envoi de p’a é en vent ; aujour- 

d hui de

Tapisserie
Baltqoral

Crossley,
5 8 BORDURES ASSORTIES.

que celle de Braie les, seu-

90 Cents la Verge.

Aussi bon us.:g

ifiquet files de Moquettes Crossley 
urs. Bordures A-sertie»,

$1.28.
directement de Suisse et mises enReçu

vent

22 Dessins en Tambour
et Ri leaux en Net de Bruxelles, depuis

$4.00
la Paire et au-deesue.

Point Irlandais,
Tambour et Mousseliqe de Suisse

eu B auc et Ecruee, pour RIDEAUX DE 
FENETRES.

Tapis de Cork,
Toiles Girees,

Linoléums, 
Paillassons, 

Rngs et 
Shades,

[HUAS LIGGÉT
66 & 68 Rue Sparts.

Exposition Terminée
1 visiteurs déclarent que l’Exposition 
té un grand succès et qne les direc

teurs ont donné les prix On a parlé, 
discuté,sondé es chances de l’Exposition 
Centiale, tous les jours en e’y rendant. 
PIusieurs ex p>-sit i„ns étaient merveillen 

• Barnum ” s’est montré

Lee 
a ét

ses ; quelque
avec ses chiens et ses moutons 
Proc’amez leurs erreu rs, croissant tous 

. les jours, six j airs dans la semaine. 
Mais WOODCOCK est l'homme qui of
fre la pin» merveilleuse exposition de 

ibreux Chapeaux de Feutre, et d’im- 
quantités de Dolmans. Mon 

assortiment d Oiseaux et de Plumes, de 
grand» et petit» ariices, vendus 
pri» ai bas font à mon magasin, la plus 
belle renommée Oui, j'irai ch< z WOUD- 

Chapeau Lennox, 
tous ses prix me p’aisent et j'aime ce 
muga in à “prix fixe.” J .à, cent la 
pince pour a. heter un joli vêtement ou 
un Ne lie B y ; car personne ne 
nier que c’<-jt le magasin le m 
march-1 pour Chapeaux.

menses

à des

COCK, acheter un

iE

312, 314, 316 & 818

Rue Wellington.

de, Vf
I *5*

I \Æ\ i
s

§ g»
S
4

le FER

BRAVAIS
expérimenté par Iff nies graniii Médecins 
dn Monde. passe immédiatement dans 
l'Bronomie sansooaxionn'T de 
— Il rrtolore et nxe=:ütce k sang et
hi donne l.i ngurar nftfssaire. Il ne 
notrdt jamais 1rs j aU. 

te deter Imit 1 /(•»' et Contrefiçone. 
biawtaSizutiK/?.

DtTÀlL : 1UUTE» LZ» PU.ZMACISa.
Qros:40et42, BueSt-Lasare.Fsrts
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ENTREPOT DE MEUBLESCHARBON. LA GRANDE
ABONNE

Maison de Manteaux
Des milliers de Manteaux dans chaque 

genre et dessins ; unis, garnis richement et 
faits avec les meilleures marchandises, aux 
plus bas prix comptant en Canada ! Comment 
cela’ Parce que nous achetons d’immenses 
quantité) des premier* manufacturiers du 
monde et payons de suite comptant Parce 
que nous importons directement de Paris, de 
Londres, de Berlin et de Vienne et qne nos 
choix sont faits par un habile et intelligent 
acheteur. Parceqoe nous sommes

TOUJOURS LES PREMIERS

LE CA?9 sLes'.Meüeures Qualités de

MEUBLES I MEUBLES I

Nouveaux et a Grand Marche

Journal Quotid

De Ai m Ville . . 
Ni An dd U Posta

Charbon Bitumineux Musee de Marchandises.et Anthracite.
SU« trlbM M Marchandises Seches ! Marchandises Seches !O’Reilly & Jden^y T ES geo

d avoir pour leurs achats, en qualité le 
< e ible de la valeur de leur argent.

Ceux qui nous visitent pas, commencent à 
comprendre les ois financières ; ils oui dû 
apprendre ces lois dans les livres.

Mais ils préfèrent l’expérience.

s qui nous visitent sont satisfaits Cachemires Noirs, Tout Laine, 
Cachemires Noire, Tout Laine, 
Cachemires Noirs, Tout Laine,

S 1 00 I2eme. Al1 10
Bleo Russell, Hue Sparts. 1 26

Enfû sirLe meilleur choix de nos Cachemires dé
passe toute attente dans ce Département. 
Un coup d'œil sur ces marchandise» gagnera 
votre approbation certaine.

AMEUBLEMENTS DB^JALON, DH BALL1 A MANOBR, DR CHAMBRB A!CO 
HH HR DANS Te US LBS OBNB1H trr TOUS LBfl PRIX.* OHE/,

dans chaque nouveauté, et ne trompons 
jamais le public avec des histoires des Ka 
lendes Grecques su dépens des autres. Ainsi, 
Mesd-.ines, si vous avez besoin de que'que 
ch .se dare la l gne des Manteaux, des Ja- 
quettee, dee Dolmans ou des Ulsters, n héei- 
tez pas, mais venez de suite au quartier 
général de ce commerce—la G ran le Mtieon 
de Man : eaux d i,

JOHN MURPHY * CIE.

8T. LAWRENCE HOTEL.
Et ils--------? EN EBÀfl DV rntüVB HT. LAÜB1WT.

BIMQTJSgl, F- <3-
Offrant aux touristes le confort de la vie 

ea famille, belle place de bains, air pur, 
belles promenades en voiture, promenade wa 
bateau et lieux de pêche.

Prix ralsonnabl e pour les familles.

Harris & Campbell. Serge Noire Française, Tout Laine 
Serg** Noire Française, Tour Laine 
Serge Noire Fr nç.ise, Ton: Laine 
Serge Noire Française, To it Laine 
Serge Noire Français., Tout Laine 
Serge Noire Françai 
S- rge Noire F a. çai-e, To.it Lame 
Serge Noire Fiarçaise, Tout Laine

36c.
Ce» prix sont pour ceux qui profitent de 

l’axpérience de» autres. 45o. ANGL
M. WIU 

Un rassemble 
il y a quatre oa 
rae de Lonirea 
trottoir, tAte nui 
longue redingol 
et gesticulation 
d’une cinquante 
un teint cramoi 
grands yeux ror 
Incapable de r 
piétinait eur pli 
ses gestes agita 
d’un frémissenr 
Apaisso chevel 
comme une cr 
brandissait au 1 
levé, tantôt il n 
dents mie petit» 
De toute la fori 
ponmons.avec t 
et affectée que 
dre les Anglais 
public, cet apôl 
trait aux passa 
me on aurait p 
avantages du r 
les ioconvêniei 
mais la néc'ssi 
classe1» et de la 

La police est 
tiente qu’à Pai 
tant par s’in 
leur fut condu 
criant et gestic 
pipe toujours t 
comme au posl 
mandait qui il 
ainsi l’ordre di 
répondit il, ui 
aussi, et assez 
dans le monde 

Le inonde en 
un Anglais, à 
dépendances, 
n’avait pas me 
d’Anglais un p 
connaisse et 1 
artiste, commi 
n’allei pas cro 
un poète poou
socialiste à la
ou de M. J. R- 
contraire le pl 
raffinés, le ! 
notre temps q; 
nous nous fai 
d’un prérapha 

Mais la poli 
de connaître « 
Layéat ; pot 
réserve des é( 
les autres ne 
littérature, c 
chose d’assez 
van»agn du ce 
Aussi, M.Mor 
été envoyé at 
simple pickpt 
faire valoir d 
titre autreme 
celui de poète 
indusl iel, dii 
Morris and Ce 
fameuse dans 
sa spécialité c

60e.
60c.

e, Tout Laine 65v. la Grande Maison de Manteaux !
Derniers Genres et Dessins 

A MOINS QUE LES PRIX DU GROS.

Nouveaux Manteaux,
Derniers Genre» ei Dessins.

Jo'ies Marchandises pour Robes 
Jo ie» Marchan lise» pour Robes 
J., ie» Maichan lises pour Robes 
Jo ie» M-tnhaodleee pour Robes 
Jo ie» M irchmdiset pour Robes 
Jobes Mat. h metises pour Robes

Jo'its
Jolies Marchandises pour Robes

8 c. 75c.
A. ST. LAURENT & CIE. 10 o. 

12Jc.
86c

pROFRléTAIXJM.
15 c.OBTTB*lANUIBNNK BT HONORABLE MAI MON DK MEUBLES ÎFOTTA vx t 

&8T CONNUE PAR LE BON MARCHifi DE SES PRIX BT PAR LA ONM 
QUALITE D*S ARTICLES QU’ELLE rKND,

17jc. 
20 o. 
25 c. 
30 c. 
35 c.

Serges Anglaises pour Tempe les 
Serges Ang aises pour Tem, èiee 
Serges Ang aises pour Tempêtes 
S>’ rges And» ises pou r I «m [ ê'e*
Serges A gl-ihes pour Tem) êtes 
Serges Ang aises pour Tempêtes

Vous êtes invités à visiter oes Serges Noi- 
îes, lundi. ue lesassortiment* sont < on pie ta 
et les prix d’accord avec le sentiment popn-

35c.

jiotel saint louis Marchandises pour Robes 
.VlSnliandiaes pour Robes

40c.

50e.
43-45 Rut J OR K, OTTAWA,

Cet Hôtel situé an centre de la olté, a ét 
repeint et aménagé tout en neuf.

ISRAËL MOREAU,
(Du Montreal House, rue Queen Ouest.)'

PROPRIETAIRE,

60e.Dix pr Cent de Redaction sur tant Achat Argent Comptant. Nouvelles Jaquettes,
Derniers Genree et Dessins.

La grandeur et !e choix de notre assorti
ment vous promet de grande- surpri.es dans 
nos .Marchandises Sèches de Fantaisie.

Nouveaux Ulsters, 
Nouveaux Dolmans,

Tou, dans les derniers goûts.

Magnifiques Manteaux de Plu- 
che et de Sealette.

Un grand assortiment nouvellement resu, 
contenant les dernières nouveautés.

Cachemires N ira, Tout Laine, 
Ca< h‘mires Noire, To il I aine, 
Cachemire* voit s, T ->it Laim, 
(’Sthemires Noir», Tout L ine, 
Va b mire» Noirs, Tout Laine, 
('a he 1 ires Noirs, Tout Laine, 
Cachemires Noirs, Ton’ Laine, 
C eh mires Noire, Tout Laine,

HARRIS and CAMPBELL, Un autre lot de Tweed» Anng aie, tout 
laine, patrons pour Robes de $6.Ii5 à $10.00. 
Ne manquez de voir ces Cachemires bordes, 
double large r et tout laine, en 20 nuances 
différentes, à 25c. la vetga.

GRANDE
Coln’des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks.REDUCTION S

Avis aux (Consommateurs TOUT JUSQU’A CE JOUR

A la Grande Maison de Manteaux.
Sur toutes les i

TAPISSERIES DOREES Le» PRODUITS de la

9Parfumerie Oriza L. LEGRAND i John Murphy & Die.PENDIT UN MOIS.
146, 148, 150, 152 et 154 Rue Sparks.|. F BELANGER 307, rue St-Honoré, à PARTS 

nturORIZA-OIL» ESS. ORIZA * ORIZA-LACTÉ * CRÈME-ORIZA 
ORIZA VELOUTE *ORIZA-TONICA * ORIZAUNE*SAVON-ORIZA

DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC S
1° Aux soins tout particuliers qui président à leur fabrication.
2° A leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA 
pour vivre eur leur réputation 

nous avertissons les Consommateurs afin qu’ils ne se 
laissent pas tromper.

LM VfMTAILEi PRODUITS U VENDENT dans touus les MAISONS HONORABLES de PARFUMERIE at DROGUERIE 

EJxx-vol franco de Ferle du. Catalogue Illustre

Epiceries de Premier Choix. 66 et’68 nue Sparks.
169 Rue Bank

Téléphone No. 92. R

Constructeurs et 
EntrepreneursAux ------ VOYEZ NOS------

GEO, PHILBERT,MORCEAUX 
A SOUPE !

Nous manufacturons les toitures sut 
vantes :
Toitures " Canada Plate" Toitures Métall 

vus#, Toitures en Fer Galvanisé, 
Toitures en Cuivre.

Douglass & Haines 
234 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises “Si 
péricur Jewel"
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Tapisseries & Peintures.
7 CENTS PAU LIVRE.
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St D'S'r Jet Imilulinnt »l CtmlrtfaC"**.
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TROUETTE 9 CENTS LA LIVRE.de -----COIN DES RUES-----CONTRE

Migraine#, Muhjc de Têtr Névralgies 
Coligue#. A#fhme, Kntplty#éme, Inoutte 
ithnniatiame, Sciatique et DOilLFURS en general.

H'eiljtr l'ANTMPYM IXE a» TROUETTE
Vente en Oroi à Paris, B. MAZIE'A, Pharm»», 284, bould Voltaire

Depositaire à Ottawa : n< F.X. VALADE.
A Québec : D' Ed MORIN A C1*. - A Montréal : LAVIOLETTE A NELSON

Dalhousie et Saint-Patrice,Geo. Matthews
ETAUX 18 & 20.

BT DANS TOUTKS LES PRINCIPALES PHARMAC1BS
Marché du Quartier By.

*mm*a

de ces parois humides, et, très 
lentement, 
la jeune fille.

— Comm mt avez voue pu 
vous oubli t ici ? lit îld'uu ton 
de reproche?

— Je me suis endormie tout 
bonnement, monsieur ; et, 
vous n’éti-'Z passé à mes cotés, 
j’aurais tranquillement attendu 
le bas de l’eau.

— Je voie que vous ôtes brave, 
mademoiselle.

-Quand il u y a pas de dan
ger 1 répliqua t elle avec un peu 
d’enjouement.

— Vous m riteriez d ètr * gron
dée ; mais, comme vos parents 
s’en chargeront, je ne dis rien

—Y a t il beaucoup d’eau 
dans la grotte en ce moment ?

—Deux inetr-e enviro u
L’iuc >unu était a rivé auprès 

d-* Viviane.
—Je voudrais bien, dit il 

vous enlever dans mes bras, mais 
le chemin est irop étr ut.

—Oh ! mou»ieur, do .nez moi 
seal ment la main et précédez- 
moi.

—Vous n'hésiterez pas ! 
je suis hile et sœur de marin,

L’inconnu aida Vivia ie à se 
lever, put- à quitter le rocher.

—Tournez le dos au mur et 
accrochez vous en arrière... Bien 
...Votre main gauche, mainte
nant. Et, en rouie 1

En tonchaut la main de Vévi- 
ane, l’inoonuu ne put s’empêcher 
de rem irquer : ^

—Mais c’est que votre main 
ne tremble pas au tout !

Et il partit, indiquant à cha
que pas, la pointe, la saillie où 
U fallait poser le pied. Bientôt, 
ils étaient hors de la grotte. Vi
viane dit alors :

—Je vous remercie de toute 
mon coeur, monsieur.

—Oh !ce n’est pas fini ; il faut 
que vous montiez dans mon ba
teau. Où désirez vons que je vous 
ramene ?

—Devant nous, à terre.
—Vous préférez sans doute 

qne votre famille ignore votre 
petite sxeursien ?

—Si vous vous contentez de 
ma reconnaissance, je vous avoue 
que je préférerais cela, monsieur.

L’inconnu donna qu dquos 
coups d’aviron, et son bateau, 
contournant des rochers, enfonça 
son avant sur une petite plage 
de sable. Là, le sauveteur de Vi
viane sauta dans l’eau.

—Il taut que vous rae permet 
liez de vous porter à terre, si 
vous ne voulez pas que votre ro
be soit mouillée.

—Je suis confuse, monsieur...
—Et moi enchanté.
Elle était bi *n forcée de con

sentir. Quand il l’eut transp >r 
tée sur (l i sable sec, elle deman 
daî

—Tu verras ; on l'annonce 
dans le journal de père. Q >and 
je suis toute seule, que je ne par- 
e pas de lui, je deviens très cou

rageuse. Et, ce matin, vois tn, je 
ne saurais parler de lai. Cons
tate qne je sais brave, qne je ne 
pleure pas !

—Ah ! chère Viviane, tu as le 
cœur d’un homme ; car, moi de* 
vaut ton chagrin, jo ne sais pins 
retenir mes larmôs !

De grosses larmes coulaient en 
effet sur ses joues. Viviane eut 
l’énergie de sourire :

—Soyez brave, monsieur l’of
ficier !
Et elle s'éloigna, très ferme, tant 
qu’elle supposait qu’on pouvait 
la voir. Mais à mesure qu'elle s’en 
fonçait dans le dédale des rochers, 
elle faiblissait. Par momenis, elle 
devait s’appuyer contre ces mu
railles rougeâtres, que tapis
saient des goémons. Elle ne
s’arrêtait nas pourtant ; elle vou- I leur j>oignée de fer ; elle appela 
lait gagner une grotte qu'elle ai- encore. Le bruit d’aviron se 

as- rapprocha. Elle se rapprocha 
an ras de l’eau et distingua une 
quille de barque. O » n’était pas 
le bateau de Philippe.

— Quelque pêcheur sans dou
te ? Pourvu qu’on m’aide à sor
tir de la !

Et elle appela une troisième 
fois* On loi répondit alors :

Où ôtes vous ? Est-ce bien 
dans la grotte ?

— Oul
— N’ayez aucune crainte ; 

nous sommes au bord Veau, et le 
rocher du fond domine la ma-

Par moments, elle entr'ou- 
vait légèrement les yeux ; mais 
elle oubliait l'endroit où elle se 
trouvait, ses yeux se refermaient 
et elle dormait encore. Elle ue 
s’éveilla réellement qu’au milv 
lieu de la journée, sous le souf
fle humide d'un embrun ; et, 
si inné que le courage fût en 
elle, elle eut un moment de 
trouble. La mer était revenus 
couvrait toute les pointes de roc 
qui lui avait permis de s’intro
duire dans la grotte et remon
tant contre les parois, venait d’é
clabousser sur son lit de varech 
Elle murmura :

— Je suis per 'ue
Elle crut un moment qu’elle 

n * pourrait plus sortir, que la 
mer bientôt la prendrait. Elle 
jeta un grand cri, qui demeura 
à ’abord sans réponse ; 
bientôt
bruit d'avirons, tournant dans

vous l’admirable influence de 
notre doux pays de Breia rne sur 
tous ces enfants ?

Il se frottait les mains.
— Je sais surtout, répliquait 

Mme Montinoran, que vous êtes 
terriblement tenace dans votre 
cher pays, et je crois que, sur ce 
j)oint, votre fille vous battrait. 
En résumé, nous ne pouvons 
qu'être satisfaits : il n’est pins 
question de ce malheureux Gil
bert, et je n’en reviens pas du 
changement qui s’est produit en 
Viviane. Elle n’oubliera jamais 
celui qu’- l e aime,et je doute que 
nous puissions la marier ; mais 
évidemment elle se résigne... ou 
tâche de se résigner.

— De son côté, ma chère, re
connaissez que Philippe s’est 
résigné à être séparé de la ba
ronne de K rnizan. V, ilà donc 
tontes les inconséquences répa
rées.

Et l’amiral se frottait de nou
veau les mains, tandis que sa 
femme h «chait doucement la 
tête.

FBVLLBTOM du CANADA
se rapprochait de

T.TP. !

Dévouement d’un Pretpe
Par PIERRE SALES si

iSuiie)
—Merci, ma chérie, disait elle, 

merci de ta tendresse; je sais que 
ton cœur est plein de moi, que 
tu me prendrais, avec joie, la 
moitié de mes douleurs ; mais, 
da is de tels moments, vois tu, 
j’ai surtout besoin l’être seule. Va 
rassurer nos parents, qui pour 
raient s’inquiéter le mon absen
ce ; mais je ne veux personne, 
personne ! Empêche même ma 
mère da venir me rejoindre. Va !

Madeleine obéit. Et la pauvre 
dé-esj^érée.disparaissant sous les 
arbres, gagna le fond du parc, 
descendit l’escalier taillé dans la 
roche. Elle rencontra, Philippe
qui fumait son cigare en surveil «mait depuis son enfance, un 
lant les matelots et le mousse, sez vaste refuge taillé dans le 
chargés de nettoyer ses embarca roc par L*a vagues et qui n’assè • 
tiens. chait qu’à marée basse. O’est là

—Ma petite sœur vient me que souvent elle avait rêvé le 
rendre visite ? deraada t il gen- bonheur ; là quelle allait pleu- 
tîinent. le bonheur perdu,

Elle eut un sourire contraint Quand elle arriva près de la 
et tendit sa joue à son frère. grotte, la mer n’avait pas entiô- 

—Tu fais une petite prome- rement quitté son parquet de 
nade ? sable émaillé de petites pointes

—Une grande, cher frère. rocheuses ; mais elle voulait y 
—Me veux tn pour cavalier ? pénétrer toute de suite et a’a- 
—Non. Je veux être seule. ventura, en sautant de rocher 
Il. ssaya, malgré cela, de l’ac- en rocher. Dans le fond un 

eompagner. bloc s’étendait, couvert d’un lit
—Ma chère Viviane, je ne te de varech que les vagues ne 

laisserai pas t’aventurer toute mouillait,qu’çux grandes marées, 
seule dans les rochers: voici mon Eu ce moments il était sec et 
bras ? doux et Viviane put s’y repo*

Elle secoua tristement la tête.
—Non 1 Si j’étais avec toi, je 

me laisserais consoler, je pleure
rais : quand on pleure, < 
vient faible, et j’ai besoin 
forte,pour m’hibituer à cette idée 

Gilbert va vivre anprè s de 
nd’mère, que 
rencontrerons

i

—V..U8 allez me dire votre 
nom, monsieur, que je sache...

—A quoi bon ? dette pe ite a- 
vejture ne doit elle pas de mou 
rer secrète ?

Elle lui tendit la main.
—Vous voudriez vainement 

vous dérober à ma reconnaissan
ce, monsieur ; car, si je ne me 
rappelle pas votre nom, je sais 
que vous habitez 
son isolée sur un rocher. Je n’au 
rai qu’à demander votre nom à 
un douanier.

-Ue m’incline devant votre lo 
gique, mademoiselle : jem’appel 
le M. D<*h lande.

—Eh bien, M. Delalande, mer
ci de tout mon cœur !

Elle lui adressa un geste ado
rable et partit en courant. M. De 
lalande, absolu n-nt séduit par 
si grâce, son courage, demeurait 
stupide, la regardant gravir des 
rochers, franchissant de jwtits 
précipices pour aller au plus 
court.

—Quelle noble et charmante 
jeune tille 1 murmura t il, lors
qu'elle eut disparu. Mais il est 
ùonc écrit que ma vie doit être 
mêlée à celle de la famille de 
Montmoran ?

Il regagna son bateau et entra 
chez lui. Cependant, Viviane, 
courant toujours, tremblant d’a
voir mécontenté ses parents ar
rivait près du château. Et bien
tôt, elle aperçut so* père, sa ma

rnais
elle perçut un

industriel, 
cialiete, M. M 
même temps 
trois aspects i 
sonne.une mti- — J’ai peur des eaux dorman

te mon ami.
Mais un point qui enchantait 

également les deux époux, c’est 
«ue, dans son isolement forcé, 
Philippe vivait eu un perpétuel 
tête à tè>e arec Madeleine. En 
dehors des jours d’excursion, l’a
miral et sa femme ne quittaient 
guère le château ; et. l’après mi
di, Viviane s’eufnyani très régu
lièrement, Philippe disait à sa 
cousine :

Te voilà encore iorcée de te 
content- r de moi !

Elle rap s’en plaignait pas ; et 
aile, si timide, si craintive, fli
sait la brave, acceptait même les 
cours e en

Sa fabri.jui
peints lui ru 
déjà en avait 

ordrpremier 
qu’elle doit si 
de fabrique ;
comment, > 
d’an il-es, la 
me siècle est
anglais non | 
départ, mais 
dôveloppeme 
tour aux prii 
la devise de 1 
aient de^’idi 
la moi4. El 
essayaient d< 
gelico, Botlic 
trarque, tant 
le jupon, la i 
esthétiques, 
plus érudit « 
me dans l’hi 
moyen âge, 
esthétique la 
wiseaWt es

rée.
— Je ne crains rien monsieur; 

majf je voudrais bien sortir de 
ma grotte, et tonte de suite, 
parce que mes parents doi vent 
être inquiets.

—. Qui êtes-vous ?
— Mlle de Montmoran.
— Attendez-moi.
Viviane comprit qu > l’inconnu 

amarrait sou bitean ; et, quel
ques minutes plus tard,une main 
paraissait sur le rebord de la 
grotte, puis un bras une jam
be ; et un homme grand et 
maigre se glieeait sur les saillies

mer, pour que son cou 
sia fût heureux: auprès d’elle,que 
ce pe it exil lui parut doux. Et 
la liberté la plus entière était

Viviane s’étendit sur le lit d ^ 
varech et songea. Peu à peu, la 
torj^eur bienfaisante se répan
dait en elle et comme un grand 
siUnce régnait dans la grotte 
d’où la mer avait fini par se 
retirer à j>eu près, elle s’endor
mit. Pour la première fois de
puis Cannes, son sommeil fat 
doux, heureux.

on de- 
d’être laissée à Viviane.

(A Cvntmueii
que
nous, chez sa 
peut être noos 
dans nos promenades en mer. 

—Mais, qui t’a dit sala Y

r Niiltm leitdi Hur li tan

bar

MULUEJl ORIGINAL

re, Madeleine et Philippe qui, 
désespérés, suivaient les rochers, 
se penchant sur la mer, sur les 
crevasses.

- La voici !
Madeleine l’avait aperçue la 

première et se jetait audevant 
d’elle.

—Comme on devrait te gron
der ! s’écria Mme de Montmoran,

—Vilaine ! prouonçi Pmlip- 
pe.

Et l’amiral faisait un t grosse 
figure ; mais tons furent heureu
sement surpris de voir le visage 
de Viviane t»lus cal ne qu’il ne 
l’était les jours précédents ; et la 
jeune tille, après les avoir tous 
embr ssés, dit g-mtim nt ;

—Ne me irron les pas., dette 
promenade m’a fait tant de bien !

On n’osa nas la gronder ; c é- 
tait si bon de la voir tranquille, 
reposée, de ne pas sentir la fièvre 
dans les mains, dans son regard. 
Ou la ramena au château en l’ac
cablant de caresses. Elle ne ra
conta pas 83 mésaventure, mais 
elle songeait tonte la soirée et 
tonte la nuit à ce mystérieux in
connu qui lui avait si aimable
ment rendu service : elle avait 
corn-ne une pensée confuse qu’il 
serait nu ami pour elle, qu’il sé
rail mêlé à la vie. Et elle s’aban
donnait librement à sa sympa
thie qui naissait en elle pour 
l’ancien juge d’instruction.

VI. — CONFIDENCE

C’était maintenant une habitu 
de prise : Viviane avait la liber
té d’aller rêver seule au Lord de 
la mer. Deux ou trois fois par 
semaine, Philippe organisait une 
excursion : les antres jonrs sa 
sœur vivait presque entièrement 
isolée. On ne la voyait qu’aux 
heures des repas, le visage tou
jours calme, parfois même la 
bouche souriante. Elle ne de
mandait plus de consolation à si 
mère : elle les trouvait sans 
doute dans ses promenades, 
puisque le chagrin semblait l’a 
voir fuie. L’amiral triomphait./
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